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CHASSE - SPLEEN

Le fromage le plus vieux, est le fromage de

Je préfère porter les crêpes à ina'bouche qu'à
mnchapeau,

Quand on abuse dlu liquide, on ne reste pas
longtemps solide.

Il n'y a paq de doute que le mîoins à sont aise
est le peuple die Gènes.

Un boulanger cuit beaucoup, niais une brû-
lure cuit <'avanta-e.o-

Apprenez à garder- le silence une fois que vous
avez dit ce que v-ous savie'z.

Il paut mieux avoir une cruche qui soit bonne,
qu'une bonne qui soit cruche.

Les habitants les mieux couchés sont ceux
qui habitent la ville de Senlis.

Une volée d'hirondelle est de nmeilleur augure
qu'une volée de coups dle bâton.

Le fruitier et le hottier sont cousins germains
tous deux produisent <les oignons.

Santa Cl-ts, nie réussira janiais à remplir un
bas, aussi bien que celle qui le porte.

Il résulte des recherches les plus sérieuses
qu'on n'a jamais vu rire la bouche diu St Lau -
relit.

Dans toutes les églises, il y a des dalles, on
s'y sauve. Pirtout ailleurs OÙ il y a dédale, on
s'y perd.

Un mécanicien n'est pas toujours un homme
de bon ton, niais les plus hauts personnages sui-
vent son train.

C"est le père C'aussin, un jésuite, qui a dit que
les hommes ont fondé la tour de Babel et les
femmes la tour de Babil.

ISi je dois mourrir, dit le dindon que ce soit
du moins d'une manière décente. Qu'on ne me
mange pas avec son couteau."

C'est miaintenant le meilleur temps pour par-
(tonner àa vos ennemis ; si toutefois vous n'en
aviez pa-, p nez la résolution de m~ontrer plus
de caraetere.

Un sot peut bien faire de l'argent, niais lhin-
mie sage seul, saura commîîent eîî disposer.

Il faut qttuî couteau soit hieni ébréeché poul-
le pas pouvoir-, ail lmoins, couper' l'appetit.

Il en est de l'amtour commie (tu potaîge :les
premièr-es cuillérèes* sont toujours brûlantes, les
dernières sont toujours fî-oides.

La gloire est commile les vagues h-ls plus ri -
procliées liens etilès euit niais à iiietsie qî'i-lls
s'éloi.gneîît, la tuer- nous paraît unie.

D)ISPARITION ÉTRANGE

La cuisinsièr-e, pal- mégarde, fait bîrûlerî quatri'
,ivr-e de vianîde et se conitente d'expliquer- à la
dameiî de la mlaison, tile le chat a tot imlî

-Tr-ès bien (lit la du hie, notis al lonis voit, cela
<le suite.

Elle pièse le chat qui déîîiot.- e-xact-eent quatr-e
livres.

-C'est vrai, Julie, voici le poids di- votr-e
viande. Mais dites-msoi où est le chat?

ELLE SERA ASSEZ SURPRISE

M. Dtiver-)e-îstutile mu a chère, tii î'es pas
pour savoir ce que je vais te donneri au jouir <le
l'an. Est-ce qlue v-ous autres, feinies, lic pouvez
pas nous mnager le plaisir (le la sur-prise ?

Madaine Dit erre. -Dis-le îmoi sanîs craiînte.
La grande surprise pour m~oi sera, de te voir
tensir parole.

TROP PRÉCOCE

Etruîg~-.-Que feriez-v'ous (locteuîr, -si par
malheur uiî serpent venait à nie mîordrme

Le Docteu,.-Je vous ferais tralîsporter à,
l'hôpital et je vous admlinistrerais iiie dose (le
svhiskey de mîanîière à vous tenir r-oîd deux joui-s
durant.

L'étranger. -Est-ce pîossibmle qîu'il n'y a pas (le
serpents près d'ici, docteur

CA N'EST PAS LA MÊME CHOSE

Mf Timuide. -J'ai vingt-six ails îmainîteniant,
mîademîoiselle de Lafî-ise, et s'il n'y pas quelque
jeunîe fille qui prenne pitié de îmîoi, je crainîs becau-
coup d'être conîdanmné au célibiat.

M11l de La/î-ise. - Ne crîigneI rien, M. Timnide,
j'ai justement une joli.- petite sSeur (lui va fair-e
son début bientôt. J'aimerais beaucoup à vous
voir entrer dans notre famille; ainsi, attendez-làâ.

M Timide.-Si c'est ulie affiLire de faumill-,
est-ce qu'il use vaudrait pas mieux (lue ce soit
vous qui m'attendiez un peu

UNE PETITE LETTRE

-Oh o h !il parait qu'elle vous a- écrit une
longue lettre, votre chère Clara t

-Pas si longue ; une demie feuille et c'est
tout.

-Une demi feuille !j'aurais pourtant juré
qu'il y avait une grosse douzaine de pages.
Qu'est-ce donc que tout le restent?

-Ce n'était que des I>osi Scripla.

LE BON VIEUX TEMPS

L'orthographe de nos arrières grand'méres
était plus ou mîoins douteuse. Uîie de ries plus
aimahîiles vieilles femme d'espr-it, dlisait à soni
intinme anmie:

-Tu sais, nia chère, quand j'écr-is et «que je
ne suis pas ce-rtailie d'un mîot, je le soulignîe. S'il
y a faute, alors la chose passe pour une bonne
farce. Si le mot est bien écrit, eh bienî, mýa ne fait
rien du tout.

ABDIQUANT SA COURONNE

Hadânmie Vadboaceuri. - Qut'avez-vous donc t
%louis pleurez?

Bridiget, (cuisinière qlui se niarie bientôt.)-
Oui, inadanie, je tie plains, cmi songeant que bien-
tôt j'imai le mîmêmnle sort qlue vous.

LA MINE TROMPEUSE

1">- timi. -Voilà un hmme qui a l'air bien
b,ête, si l'on peuit onjug'l- îîr sa ligur-e.

2liènîe amîi.-Sa tfigure est bien troumpeuse, car
il e-st bien plus bête qu'il îs'eî a l'air.

INE.XPLICABLE MÉDISANCE

Uni tel dit hi aucoup di,- mal de vous," dlisait
quelqîu 'un à un homm ne qui savait soli mionde.~
I-Cela nm'étonne, réponldi t celui-ci, je nie liii a i

pourtamîtjalniais rell(lu service.

RIEiN DE NOUVEAU POUR LUI

-Docteur, vous êtes-vous déjà battu eni duel?
-Moi, jamiais (le la vie ; d'ailleurs, quelle sa-

tisfactions aurais-je à tue-r n pauvre individu?
-C'est Vrai ; veus y êtes tellemnit habitué.

LE PLUS BRUYANT

Le père travaille danis sont cabiniet et les
enfuants se chamiailleint à (lui îmiieux mieux devanit
Sa Porte.

Le eIb-e.-Voyotis, allez-vous tiîîir (le faire ce
br-uit, qu'eSt-i-e qui a parlé lit plus fort

L"s enfiis. -C'est toi, papa!

ECIIANGE DE SALUTS

1er habitué (lu club, (~âgé de 17 ans, à un
vieillardlclegt. -1 Ilo, jeumie hiomime !

':,îe haibit Ct, (60 ams)-Boîîjoutr, mon01 vieux

ETOINNANT DÉNlIE'NA«;E.NllNT

Uie étr-anger-, (dans le Kaîsas.) -Dites (toile,
l'ami, pouvez-vous iii elseigtmer le cheînmin de
l'hôtel <le ville?1

M. Duyout, <avec mhgii -lls îon boit
umonsieur, si c'était hierm, ce set-ait un v-rai plaisir
pour mîoi que (le vous rendre~ ce service,; niais il
y a justemnîct ei n cyclonîe ce imatîin, et je lie
sais vrailmenlt pas quel côté a pr-is l'hôtel <le

IL, FAUT SAVOIR CHOISIR SES
PRI'EENîTS

Dans le choix d'une chaise à bras pour le grand
papa, faites qu'elle s'allie plutôt avec soi carac-
tère qu'avec sont teint.

Un jeune tille de ving-t alîs se tr-ouverait insul-
tée, si comîme cadeau, elle recevait une poupée.

Si votre mari fumîe, forcez-le a se sel-vir des
cîales que10 vous lui avez achetés au jour <le l'an.
Peut-être cela le guérira-t-il <le sa nmauvaise
habitude.

Si votre voisin est un) imusicien trop acharné,
et qu'il vous tiennle éveillé' toute la nuit, riens
ne pourra lui faire autant plaisir que si vous
achetez un petit tanmbour à bag,-uettes pour sont
ensfant.

Votre belle-mère vous serait îles plus recoîl-
naissantes si vous lui donniîez la, haute mains danis
lat mîaison.

Quelques feuillets de timbrhîes Poste peuvent
très bieni s'offrir au gnie qui net- vient pas.

Le îmeilleur cadeau <lue vous puissiez faire à
votre l)uleiîîéî', ('etle lui oiFrir une bague <l'en-
gagement.-
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MOTS D'ENFANTS

Au dessert:
Unjeune gourmnd de quatre ans à peine

demniîde une tartine dle conflitures à st nmamnan.
Ce'lle-ci lai confectionnîe soigneuîsemnent, pui s,

eîî la livrant au consommiateur, hasarde u11w
tiide obiserv'ation

-Il y enia trop, jamais tu ne pourras manger
tout ça...

-Oui, oui, (lit l'en fant, il faut enilever d!ii
pain.

Lat petite Jeanne est en (r; ii (legoûter ; elle a
dië1à ianéun gâiaiet elle1< se dIisposo a eni
nliangier uit seconîd, quand s011 jeunle fi-ère l'arrête
en disant

-Tu sais qu'il1 y on a un pour moi.
Mlle Jeannîe r'este un imomtenît hésitante, puis

tout à coup
-QuelI (dommtage (lue j'aie Commlientcé par he

tien...

Bob est interrogé sur, let géographie.
-Di tes-nioi, mnonsieu r, demtande soni profes-

seur, tout ce qlue vous savez sur le Jura.
-Sur le7.
-Jura.
Bob, suns souriciller

-. l .. "ais un peu tard, qu'on lie l'y pîrendrait
plus !"'

Mýlle Liii est surprise par sa inainalî, la figureý
et les mains toutes barbouillées dle conftitures.

-Je voudrais biein savoir-, fait la mèréîe, ce que'
tu ne dirais si tu ine trouvais arrangée <le la
soi-te 7

-Je dirlais :Petite mèrie a biîenî (le la chîante

Bébé est à table, il joui-, laisse tomiber un joli-
Jou et se baisse pour- le r.îinassei-.

Eii se revnil se heurte le front et se muot
à pl eurer.

-~ameta soupe-, mîon petit Paul, lui dlit sel
mière, cula fera dlisparaître lt bosse.

Bébéd se console et illange sa soupe'.
Api-ès quelques in stantts i- r1éli 'zioî s:

-Ma eai st-ci twn si les cllaiîîeîux 1lil-
geaietut (le lat soupe' ça ferait passer leur bosse

L e jeu i le Mardoclué, s'! pi-ése'ite à unt exailili.
Le-J-,-~? * -Si voetrie père m-i rîui îillt'

piastries, avec pro>il'55'' d e renbo l,<i raîsioî
de 25O piastr-es par- alili', Comibient d,-vra-t-il au
bout de tr-ois anis ?

- Mil le piastres.
-Ni ais, mi en -fan t, vous i' coi i aissez pas Il',

prîemîier- mîot dei l'arithméntique.
-c'est possible -. .. Iai.sje Conniais paîpa.

Ce que j'ai Iîe plus admtiré, dlit Bélbé, revenanît
dlu Cirque où elle at vu dles lpl;itC'est cette
g'rosse Wtc qu palig ait- ee qtke

C'est l'inistelîit dili dlesser-t. On1 apporte un
sn)rhe gâteau sur la tale.
-J'oni veux !fait Tîîtsor.
-Tii n'as pIlus faim, ;ui dit. soit père,. ett tine

sau rais avaler iuine houîclé, <le pinus.
-Oh1 ! si, pipa, eîl Itie tunalit debiout

Bé ése lioi I èî i piart de' la mon tagne avec
Sa grîîî'îirdans liîîe allée é-mréu

-])s i ic gmii 'î i;tuiai, % iet-lsi inous
î--leoilttrioiîs un loup ?

-MaLis il nî'y a pts de îotip. h lati ilcmi ta gile, 't.
s'il ent vo-nait uli,je te, <lîýfî-Iîtlî-tis, je ut Il'le u
dcvaîtt toi.

-01!oui, n'est-ce pak, gi-aid'ilaîî:ti ? CoilI11iîî
ça, penidanît qu'il te Iliigî'î-:it, l'aurais le temîtps
de. Ille sau ver.

-Vo'ulî-z-î'ols mi'e-xpliquer-i -e quli- î-'mst qu'un
Cc e-,

-Monsieur, c'est unt enidroit où papas va se
faire ntettoyer tous les soirs.

Bi-orneau interroge sa montre avec anxiété:
-Je tie puis comîpreudte, nia chèr-e amie, dit-

il àt sa femmtîe, ce qui est ar-rivé à itia montre ; je
ct-ois qu'elle' a besoin d'êtr-e neittoyée.

-Not, papa, répond lat jî-uîte Meturicette, je
asuis sûrîe quî'elle est pr-opret, parce que moui et T1i ti
notius l'avonis lavée dans lo bassin toute lat
mîatinîée.

Le jeune Calino, enitré depuis peu au collège,
s'est mtis à bîourrter' le cotoni uîe (le ses ureilles.

Comumîe un dle ses condisciples lui demiande le
pourquoi de sont action

-Parbleu !répond-il, c'est afin que ce.qui
mî'enître par' une oreille lie puisse lias sortir par
l'aut-e

Un professeur deitusiqîle à son élève
-Ce sol dtoit être émîis <'un toit tragique, avec

desc, larmues dlants lat voix.
-C'-st dlonc uit sol ple-ureur 1 deninde tinii-

dlenetie l'élève à soit mnaître.

Lat peýtite Ger'vaise a voulu absolument aller,
ave*(c sa inaiiiai, -p'nresa poupée citez le rac-
commuîodleur (le têtes.

Le mîarchîand boule-verse tout soit magasin sans
pouvoir r-etr'ouver la faîtieuse poupée.

-C'est curieu 'x ! j'y avais pourtant mis un
îîuîîîèîo, (lit-il.

Germa;iine, tout anixieuse, suit des yeux les

i iouveuni'ts <lu mîarchiand, puis, d'une voix très

-Mlosieur, elle s'appelle Francie

Un peintr-e, d'un talent nion encore éclatant,
figur-e atu nîombre' (les convives. Fanfan, le fils (le
la miaisoni, ie le pierd pas (le vue. Tout. à coup,
ï après l'abîsotrptionî ('un enîtremiets, Fanfan se
toLtii vi'îs le peinître.

-l)iiîeîîoiencor'e un gâteau, dis, monsieur,
veux-tu

-MNas je nl'eu ai pas, mon petit ami
-Allonis dtone t'regarde dans ta poche. Papa

<lis Commlîe ça, tout le teiunps,*que tu fais (les

-- UiI dle vous pourr'ait-îl nie citetr un exemple
(le ce q1u'onî apipelle une gr'ande plaie

L'élève
-Les leçons.

Lt' professe'ut dlemiande sévèrement à une toute
leunî-. fille:

-Qu-I est le quadrupèedu le plus désagréable,
Ile plus enuyeux, le plus brîuyant 1

Lajeuiu fille troublée, rega-de l'examinateur,
pns à unt âne, crainit d'être devîinée et dit vive-
mient:

-Le piano

--Qttýest-ce que tu désire pour tes étrennies,
îîîa petite Jeanne 1

-Dêtre gr-ande comme toi, maman, patrce que
tu tlle fais ilial q1uand tu uIl peignes.

- LaSiL alors '
-Aosj'pour-rai, av'ant de tue coucher, met-

tre [lits chieveui.x sur la clteîîiiiiee..-

la mèr~îe. - 'Noni, Toîiiiie, je te l'ai lit déjà,
tun n'etîii-as pas'!"eux fois îde Ce' ptidd im (gle Noùl
i-îu z- tii te rendtlre uIIalade ?

TIonienie.- El bijen, i1u'est-ce q1ue ça fait ? ,J'i
tout'' l'iti'( pourî ttt''nl gul-i-i-..

LE ChioiX l)'UiN IS CIGARE

Mutt, a'' - )<îî iîez i îîi ni<- Ibite (le vos5 nîeil-
leurî s Ciga m-ts ;je ivoudriais fair iu-nii cadeau à iîon
ilba-m.

1> nttî-,ltu tt. (l i iiadaî t'. Voici dte Illagi i-
iqe B. NYi-,.

jJela~~~~ ai' Cîtut ttIC'est va ,1mî st BillI Nye
'Je n 'ailn i pi'1as sa figurt-e. Dotinzii iCeutx-là, lak-
bas, a'vec cette jolie petite espagnole sur le cou-
vercle de la boîte.

LE COIN DE JOE

EXTItAITS SUiR L' ESPItIT DE PIRtON

Etaîtt àl la représenîtation dles Chimères,
Opéra-Comiq1ue (le sat comîposition, il se tru-ive el
côté d'unt ioîniiie qui ie cessait de se récr-ier col't-
tî-e cette farce, eiî disant* Il Que Ce-la est iiait-
vais!I que cela est pitoyable! qui est-ce qui pteut
fairedes sottises paireil les?" -C'est mîoi, inusienr,
lui répondit Piron, niais nie criez lias si liant,
par1ce qu'il y a ici beaucoup d'honneles gens qui
trouvent cela bon pour eux."

Piron se trouvait en loge à l'Opér-a, à côté
d'une femnme de la réputation la plus suspecte,
sur laquelle il lie cessait de jeter (les yeux tmalins.
Celle-ci enfin s'en impatiente et dit an poète
ai-chumieur: M'avez-vous <le i-oe yeux assez
considét'é7- Je vous r-egarde, reprit gaieinent
Piron, mais je ne vous considère pas.

Pir',n disait en parlant de Corneille et de
Racine : IlJe voudrais être Racine et avoir été
Corneille."

Un jour qju'il était citez un financier, une
personne distinguée <le lat compagnie l'etngagea à
passer devaunt lui pour se rendre dlants lat salle à
manger. Le maître de lat maison, s';tpei-cevant de
leur cérémonial, dit à l'htommte titré -, Il Eh !mnon-
sieur le comte, c'est un auteur, nie faites poittde
façons... " Piron, qui sentait qu'on voulait l'abais-
ser, iet aussttôt son chapeau, mtar-che fièrement
le premier en disant : Il Puisque mies qualités
sont connues, je, prends mon îag

En sortant de voir ule dle ses tragédies qui
n'avait pas été goûtée, il fit un fLux pîas. Quel.-
qu'un s'emipressant de le soutenir, il lui <lit
IC'est nma pièce qu'il fallait souteni- et non pas

moi."

Lat pièce (lu Fat, donnéde aux Franiçai eti
1751, tombîa, parce que l'auteur- tn'-avait plts bien
saisi les nuances <le ce ca'ractère. Piron instruit
de cette chute, s'écria Il" Je m'y attendais.
Jamiais un htommie lie se connait asse-z pour se
peindre ant naturel."

lUn auteur' mtédiocre lui dlisait qu'il v-oudrait
bien fait-e tit ouvrage où 1.ersoniîiî n'eût tr-avail-
1er et nie travaillât jamais : " VTous n'avez, li
répondiît le poète, qu'à faire votre éloge."

Derniè-e épigramme (le Piron

,J'achèvîe ici-baLs nma route
C' était titi vrai casse-cou i
J' y vis Clair-, je n'y vis goutte
J'y fus sgj'y flîs fou.
Pats à pas j'L eai tr-ou
Que n'échappent fou iii sage,
Pour alle-je ne sais où.
Adieu Pironî, hon voyage(.

Epitaple <le Piiomi, faite par lui-miêmie

Ci-.t. Qui 1 Quioi ? Ma foi, personnte, r-ien.
Uii, qui vivant, lie fuît valet ni miaîtr-e
junge, artisani, miar-chiandt, priat icienî,
Holonînie <Il chtamips, soldaut, robin tii prêtre
Mlarguiller, îiii cdiicet
Ni frantc-miaçonî. Il ne v'oIlut r-ienî être,
Et s-écut mual :en quo~i certes il fit bieni.
Car, apr-ès tout, biei ou q1ui se pt-opose,
Venu (le riett et r-evenîant à rie-i,
D'être en% passant ici-bas quelq~ue chose

JOit.
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A- QUI TLA ]'AUT~E

Albert.--Quelle énigme vous êtes, Luci
prendre.

Lucie.-Mais vous n'avez jamais essayé.

LE DUELLISTE . DÉLICAT

DES VOIES DE FAIT

(Pour le S.m)
La simple provocation par parole n'a de chance

de réussir, que si on s'adresse aux personnes
délite qui ont l'honneur à fleur <le peau.

Elle est insuffisante avec les goujats. Avec ces
derniers, il est de toute nécessité de passer aux
voies de faits. Seulement, pour ne pas avoir l'air
d'un fou, pour ne pas calotter sans raison un
monsieur qui ne vous dit rien, il faut agir avec
une certaine délicatesse, et trouver, au moins, un
semblant de prétexte.

Si on ne trouve pas le prétexte avant, on :,e
contente de le trouver après, voilà tout, mais il
en faut un. Le prétexte se trouve avant, quand
le provoqué par parole, se contente <le hausser
les épaules : on le giffle, ça c'est la règle.

On le trouve après dans les cas suivants
Vous rencontrez dans la rue, au bois, sur les

boulevards, n'importe où, un individu que vous
reconnaissez pour avoir pris la dernière place de
l'omnibus devant votre nez un jour <le pluie.

Vous ne faites ni une ni deux, vous lui tom-
bez dessus et vous lui administrez votre pied
entre les pans de sa redingote.

Le monsieur se retourne furieux, il veut une
explication, cet homme.

Alors, vous prétendez l'avoir pris pour votre
notaire, mais puisqu'il prend les choses comme
ça, vous ajoutez :

"-Je suis d'ailleurs tout prêt à veus rendre
raison, vieille brute."-

Au café, un habitué vous déplait à cause de sa
manie de renifler comme notre ami E...

Vous vous placez près de lui, et vous attachez
du fil à votre pipe tout simplement.

Seulement au montent de tirer le fil, vous
feignez de l'échapper, et vous envoyez votre coude
dire un petit bonjour à l'Sil de ce monsieur.

L'habitué se fâche, vous n'avez pas l'air d'y
faire attention ; il crie plus fort, cela vous con-
trarie : vous l'appelez mauvais drôle, et vous lui
demandez de quoi monsieur se mêle.

Il se rebiffe, alors vous n'y tenez plus, vous lui

e? Je ne sais vraiment pas comment vous

fourrez votre pipe dans le nez en ajoutant : "Puis-
que ça ne vous convient pas, bonsoir, nous nous
reverrons demain."

Autre cas :
Vous jouez aux cartes avec un monsieur que

vous connaissez <le vue ; vous commencez par lui
gagner tout son argent, et lorsqu'il n'a plus le
sou, vous lui jetez les cartes à la figure ci le
traitant de voleur.

Il faudra que cette personne vous donne satis-
faction ou bien qu'elle reconnaisse son indélica-
tesse.

Maintenant, si vous ne trouvez pas d'aussi
bonnes raisons lue les précédentes, vous avez la
ressource de causer tranquillement avec le mon-
sieur qui vou's ennuie, et quand vous êtes sûr
qu'il n'y a pas de danger d'être entendu, vous
l'appelez vieux crétin ou bien vous lui dites:
" Dites lone, pourquoi avez-vous l'air d'un
coc.her de fiacre ?"

C'est alors lui qui vous saute dessus. Vous
affirmez devant les gens qui accourent que vous
n'avez rien dit à ce butor, et vous le provoquez
raide coime balle. S'il refuse, on le roue de coups
et la galerie vous donne raison.

ATHos.
(A continuer.)

MÉTAUX DE PRIX

Quand on a ditquel'argent fin vaut$21 la livre
et que l'or fin en vaut .364 la livre, on croit
avoir exprimé le nec plus ultra de la valeur des
métaux précieux. L'or et l'argent sont cependant
les moins chers de tous. On ne constatera pas
sans surprise de combien ils sont les moins chers.
Peut-être s'étonnera-t-on aussi le voir à quel point
est fournie aujourd'hui la classe de ces corps d'é.
lite. Il est certain du moins que la plupart des
1ns qui vont suivre ne jouissent pas encore
d'une granda notoriété ; nous aurions pu cepen-
dant en allonger la liste. Voici donc le prix ac-
tuel de quelques métaux rares.

L'iridium, qui est le moins cher de tous ces
métaux, vaut encore plus de trois fois son poids
d'or; il vaut $1200 la livre. Il est blanc comme
l'acier.

L'osmium découvert en 1803, vaut $1452 la
livre.

Le palladium a la couleur, l'éclat et la malléa-
bilité du platine. Le palladium vaut $1542 la
livre.

Le baryum, d'un blanc d'argent, s'oxyde au
contact de l'air et décompose l'eau avec violence.
Il vaut $1,982 la livre.

Le niobiunm,'d'abordappelé colombiu m. Valeur
$2,533 la livre.

Le rhodium, presque aussi blancque l'argent,doit
son nom à la teinte rouge de ses solutions. C'est
un métal excessivement dur et cassant qui ne fond
qu'aux plus hiantes températures. Valeur: la mè-
me qlue celle (lu nobium.

Le rhutenium est très dur, très cassant et vaut
$2,643 la livre.

Le didyme vaut $3,524 la livre.
Le cerium minéral, qui se rencontre principa-

leient en Suède, sous la forme d'une poudre grise
très lourde. Valeur $3,754.

1, Ierbium, qu'on ne connaît qu'en Suède eu aux
Etats-Unis, vaut $3,746.

Le strontium emprunte son nom d'un petit vil-
lage d'Ecosse dans le voisinage duquel fut trouvé
d'abord le minerai, vers 1790. Personne n'ignore
l'emploi des sels de strontiane dans les feux d'ar-
tifice rouges. Le strontium est un métal d'uniau-
ne pâle lui s'oxyde rapidement au contact de l'air
et décompose l'eau avec violence. Valeur $4,771
la livre.

Le calcium. Valeur $4,956.
Le gluciniumî. Son nom est tiré de la saveur

douceâtre de ses sels. C'est un métal blanc, malléa-
ble, fusible au rouge. Valeur $5,947 la livre.

Le lithium est le plus léger des métaux ; il flot-
te sur l'huile. Il est d'un blanc d'argent. Il atta-
que tous les métaux avec lesquels il entre en con-
tact à une température élevée. Valeur $7,709

Le zirconium. Valeur $7,929.
Enfin le vanadium,-découvert en 1830, métal

blanc, infusible aux températures les plus élevées,
vaut $12 390 la livre.

TIENS1 DE LA VISITE!
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ON S'INSTRUIT A TOUT AGE.
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TOMEMIE IMT S0N% TReuuC

Une idée merveilleuse. Je lui flanque ce pétard.

-Nous d'titi nous, faut qu'il parte

UN~ ýNOUfVEAU TÉLÉ.GRAPIFE

(Polir le 8SaimEnm0

Comme tous les grands édifices, le collège où
j'étais il y a quelques années, avait adopté le
systèmie de chiauff'age à l'eau chaude. Dans cha-
que classe passaient plusieurs tuyaux, qui, Inla
foi, ne nous réchiauffaiient guère.

Un jour, une idée lumineuse traversas mon
esprit. Je lat communiquai à l'un de mies amis de
la classe voisine. Voici la chose: Commiie nous
étions tous deux à proximité de ces tuyaux, nous
devions y frapper des petits coups secs, et faire
correspondre le nombre de coups aux lettres de
l'alphabet. Ce n'était pas rapide comme le train
éclair, mais au collége, peu importe le temps.
Ainsi, l'affaire est convenue, et nous nons ren-
dons à notre poste.

IlComiprends-tt ?2" Tel fut le preinier mot que
je confiai à mon invention. Dix ininut-s s'étaient
écoulées durant cette manoeuvre. J'attendis lat
réponse avec anxiété.

Un. ...deux. ...trois..-. Je prête attentivement
l'oreille, et quinze coups, vingt-et-un, puis neuf,
résonnent musicalement près de moi. Il mi'avait
compris: vous figurez-vous nia joie 2 Aussitôt se
présentèrent à nion esprit toits les services que
ma découverte pourriit rendre aux écoliers. J'en-
trevis ina gloire future... A ies yeux, Newvton,
Jenner, .Yacquart, Vaucanson, Boule, Watt et
tous les autres inventeurs, n'étaient rien. Aucune
de leurs inventions, suivant nmoi, ne pouvait sur-
passer la mienne. Je croyais déjà voir un niagni.
fique monumient s'élever en niois honneur au cen-
tre de Montréal. Quelques jours se passèrent,
durant lesquels nous pûmies nouç servir avec

Il
B~on! (.Oîlnifs Ça!

Dans le mauvais temps.

succès dle notre nouveau telegraphe. Une après-
îîîidî, il se mlet conmme d'habitude il transmettre
nos dépêches, mais soudain j'entoends (les sonsl'
plus faibles (lue les précédent-.. Neuif.., treize..
deux.. .enfin je compre.nds le mot Il imbilécile."

Après quelques minutes dl'ébahiissemnent, je
sentis le sang nie monter à Ila figure. Comment
il avait la lâchetè (le mie traiter dl'iimblécile, et
Cela, grâce aui Systèmet quteje lui avais ellSoigné

Le traitre ! iii7écriai-je (l'unte voix sourde. La
fureur m'avait fait oulblier que l'étais ci face dut
professeur et en présenice de tous les élèves. Oin
se retourne, ont s'étonne (le mons agitation, oit
chuchote, et la .scèse se termine par une, hilarité'
g"énér-ale.

Cependant je nie riais pas dul tout, moi. Aus-
sitôt après lat classe, jle m'empresse de sortir pour
attendre mon correspondant à lat porte du col-
lége. Il m'avait devancé. .Je lui montre le poing"..
il imite mon mlouvemient.. .je xm'élance. .. il fait
<le même .., je le frappe .. iîl m'avait (l -jà prévenu.

-Ait m'écriai-je tumetrites di mbécile.
-C'est toi qui l'as fait, dlit-il aigremient.
-Non, c'est toi.
-Ce n'est pas moi, et tii le sais trop bien.
Enfin, (lès que notre fureur est apaisée, nous

nous expliquons. Ce n'était ni luti, ni moi. .J'ap.
pris quelques semaines plus tard qune le coupable
était un farceur qui avait découvert notre( truc,
et cil avait profité pour nous adresser. soni comi-

Je m'aperçus alors (lue mon te~rpen'était
îas sans dléfauts, et je reconnus mon infériorité
commise inventeur.

Depuis J'ai renoncé pour toujours aux inven-
tiens.

CARTOUui..

'Ili
Qu'est-ce que çat veut. dire 7 Pas bon 1

.lfiell--Q'es.ceque c'est que ça?

LE NOMBRE ESCHEVEUX

Cemlbien c-ompte-t-oiî de~ eieveuix sur- une tête
hunmaine ?

Anglais et Allemîands oîît exercé leur patience
à résoudref ce problèmîe ; les; ins ont comipté lat
quantité de cheveux qui recouvr-ent unt pouce
carré sur 'f usiurs teetes différentes et ont établi
une mioyeinne (lui a donné 1,076 chev-eux. Or, la
svperlicie dlnltéte hiumineî étant à peu près
dle 1-20> pouices carriés, le nomb' re total des cheveux
serait dle l'27,91).0

D'autres, plus coniscienxcieux dlants leurs reclier-
chics, Ont spécifié lximportance d'unie' chevelure
suivant Lat eboleqti-, et nous donnons les chiffres
suivanîts

Cheveux rouges. . .. ..... ,
Cleexlruw- .............. 11,800

Clleîeux noir-s..............105i,000
(ie(v(e x blondxs ............ 143,000

Les cheu\ Ilûxîxîs tntles plus fins et les
ronges les phmîs !ro).0,

1î, M E RiTE SON SORT

M. .furxile. - Ainsi, docteur, vous dites qu'il
'ly.a pas le nmaladie telle quo 1lhydrophiobie 2

Dr ,,'n' ri-Non, iiionîaieur, il n'y en a pas.
M.rîl!--a n'exîmpêcle pas que le vieux

Sansoucis l'a bienî i-ue, et qu'il eîî est mort la
nuit derière.

Dr. &Silri"n. - Eh bien !Un homme assez
stupide pour- attr-aper des iiala<liei <lui n'existent
pas, mérite cer-tainiemnt dle mourir.



LE SAMEDI

CAUSERIE

(Pour- le StmEDI,)

Ottawa, Il Oct, 1889

Votre SANtEDI est-il aussi fOî-tUîîé qjue le
Samiedi <le tios employés (lu gouvernemietnt ? J'en
(toute uti peu. En tous cas, quand vous connai-
ttez le heur, vous pouî'rez facilemient rte le dire.

Rien <le pl us ittipatieummtent atteîndu pai' ces
tmessieur's (fue l'leuî-e tle mîidi, c'est le seul coup
<le canon (font ils nî'aieunt pas peur.

A les voit' défiler le loit< les sombures corri-
dois, à pas précipités, jeter un regard <le soula-
.ieiîieît, quand ils otît franîchi le seuil <le leur-s
départceents, causer haut eti fuyanît ou fuir sanîs
causeir à persoti, quelque jeune novice pourrait
croire que ces honuritîes à barbes grises, rouges ou
noir-es, ont vraimient peiné beatucoup.

Dr- fait, ils ont tous ou à peu près tous eu à
résoudre un pr-oblènme dont l'habitude seule a
diminué la difficulté, celui de paraître occupé
pendant une semuainîe quand ils n'avaienit rien à
faîire.

Aussi que de besoinîs ils ressentent
Il leur- faut avaler lat poussière. Le remède

n'est pas hein :au coitn, spécifique unique!
Il leur- Lut respirer (le l'air pur :tout le

mionîde sait qu'une statioîn de cinq miînutes sur te
Ponît (les S;>peurs leur eti donnera assez pour un
mioi.-

Il leur faut t'edtresser l'échine :quelques-uns
se passent cette fantaisie assez pr-estement soit

en face dtî petit peupîle qu'ils otît htélas ! à cou-
<lovei- soit, au îoiiis cLins la famille où ils se
décdommtîagent amîplemtetnt des tortures de l'escla-
vage!

1l leur fatut pretndre de l'exercice j'en conniais
qui, ayanît vu te! îrez (le l'ui <le leurs four-nisseurs,
coure-int 'tcret pour cause.

Olt ! I"ortîc nei nimiu !ia
Le botnheur- tes 1îlondtb, les ci'ase ! Aussi,

faut-il les voit' se gaudir!
Ottaiwa. si terîileme'nt tranquille tous tes

,jours <le lat semainie, setmble le ;iiedi soir sortir
<le sa torpeur lialituelli': les dandys se pava-
nient et r'oucouleînt sur- lit rite Sparks, où <tesi
jeunes filles votnt Alopc-' depuis tantôt quinze ans;
tes itnsondlables vont tuer' te temps chez qjuelque
amii qu'ils assomtment ; les vieux se consolent de
toutes les mîisères passées, présentes et futures
en plongeatnt leurs lot'gnons clans lî's replis nsys.
térieux d'un joui-nal ou en faisant de la politique
aux dépens dei leurs voisins.

Car, entre les traits distinctifs (le l'emiployé, il
en est ur clui, apirès le i/ol-" fil, n(int, est <les
plus caractéristiques, c'e-st qhu'it est essentielle-
nient loquace ; oui, aussi loquace que sa feîmme!

Il sait toutes les istîîiri's, (lu bîureau ; et cet-
tes il tes raconte toutes.

Il sait tOuti,-, celles i illiitistt'î-si; e-t il les
répèete toutes, plus utîeý ce' sontt so-. ititm-is, et
d'ailleurs, à tout seignetur, tout lioiitiui I

Il sait toutes les histoire's de la ville ; et il
'etn fait grâce àt persotnne. Pourquoi se tairait-
il r 'f On 'éoute, et il peuit, oun mromient dlu îmoinst,

se c-r'ire î1u(cliu'un ou ituelihuc chose.
Au besoin muêmue, il fer-a dtes histoires
Urti jour, j'ai cru vraimntt que j'en set-ai nia-

la<le, je Tif! saurais <lite cquel mtauvais gé,
jaloux de nia paix et dle mton bonheur-, lite jeta1
sous le dé'lugeý vericii îîi île- c-is patrleurs à l'a
miode. J'eîî eus pîour dtiu x he'ure' bien-î coîtîptées-
et (te toutes 1l-s coule'urs ! Vingt fois, j'essayai
de fuir ; vingt fois, il nie t'ctiîît. Au reste, eni

homme bien appris, il soulignait les pointes d'es-
prit qu'il envoyait à droite, à gauche, et nie. mai'-
quait les points d'orgue. Il riait pour nie dire
quanud il fal lait rit-e e't, parfois tue suspendabit sulr
lat tête, cotmmîe l'étpea (le Damuoclès, quelques
interrogations habiles pour s'assurer ijue je l'écoui-
tais ellcore. Il réassi t-à mî'emupêcher de douriir.

Torture pareille, j'en souhiaite à tous ceutx qi
se don neron t le luxse iniu til d'('être tues eninetmis.

Cepenîdatnit, *jaîi leu croirc' its'e êcictre assez b ien'
tiré, car depuis lots, il Ill tcsa iile pritesquel di
mîêmue cou p dle chap eaui que sot <lpu tet i iistre.

Au foi,d, ti te dtoit-il pas autatnt ?f, d'élpuité
tminîisttre fiat te uin de se-s p)échégs tiinots et mii
je flattai tl'au tre. M ais J'ai bietnj<tr q uî'il tne ni y'
prendtrait plus. Qut'à fait l'autre?

UN TOUR DE FOI~

Il

~e î~

Bru-itte ouvre, utie bouteille <te chiampagnie
pour- la Preièrue fois i-t totnifie ent <'stase de'vant
l'effer-vescetice (le ce pr-écieuhx tî 1uiide

-Quel' est l'imibécile' s'éî'iî'-t-c'ffi, q1 ui al mîis.
cdeux pinîtes <le viii clans unie biouteille d'unie
pîinte ?f

LES BON~NES AMIES

Césarîiîîe. -Moi, J 'ai pe'nd u tirotr lias ii la t botini'
vicilîle modte, et le letnde'tmaini il étai t reimpili di'
bonbons.

C/ara. -Colii' m e t Rem pIli !-Je sai as pou-té-
a cr'oi re qil iIn'y avait quî'un bîIâtontcidaiw

L'AM.\OUR EST IEN P(_ISSAýNT, A..

Hf. -Jîles-Et. .. 'st cie que votts tiiltettîz à
m'avoirt pour î prési-tit 'Ilu founr il,- t 't?

il/l A înett.-(i't'~uti'iui'tliuntsiv'îi -J etle's
sseuletmenît vous votufiez s-ou.e peîndre' à l'arbre'i

de Noël.

QUESTIONS BRUbANT1,5

La eanist re d'huile, (à la tîiiî V ît- u

cquelqîue chtose 'f
La lae'. oti, me'rc i, pas ce tuatt . suis

asse'z pleine commetî cela.
La cnsi.-ecomiprenids, vous aviz eîomié

lat nuit dlernièr-e, Ehi bieti, tutierez-vots au m uoins 'f
La /aaîpe.-Pas mîainîtenaînt, niais après le-

soupier. ___

VOTEZ' VITE ET !St)UVEN1

Echios <te l'élection dle Blroo)ittc'
1er citoyen?.- As-ttt voté pour- toti patrti, cette

;?nie iioyen-Je penuse bienr ; jii voté dix fois.

UN VIDE A COMBLER

S'hcie',(ctusiratt entrer <tans un fwuueau dit'
t-éctctio.)-Ya-t-il une vacatice ici 'f

Li, ,'é</ecteuirpu'/~-Oi il y eii a une sur
les épaules (lu rédacteur dle nuoit.

FABLE EXPItES

Un gros oiurs lîtne skiivait ti mur4 ii à g'îaiis pas.

l ,u,*. cil~,, 4e s1li a. lit, s tîi pas.

Urii fotîrnissi-ur envoie plcusieurs caissc's (le,
chiaiicaux ttt géntéral de Ctiarî'te.

-Qu'st-ce <jît c' cela 'f d nîtiandi :-i l
-C; Sont (tes :oitlorc.s qui volet au bal (;tux

balles> répond un zouave.

Ont demandait à uti bandit mexicanit, pourquoi
on pend les prisonniers au lien dle les fusiller.

-C'est que dlit-il, lat poudre s'use, les balles
se perdenit, tand<is quie lat corde, eh biien ! Ça
ressert.

Cal itno, v'alet dle cliamb re, à sont mître qlui se
cuche :" J e ti'etn vais Ille tret irer, et quuand
miionsie'urî sera enîdormi, il Ilîle sonneîra. pour que
j 'emîiporte la 1t uiètre.

Le tulétie e'ssayant di's bottes neuves sue sang
et, eau à vouloir- les faire enttter, tins sanîs le
mîoinîdre souci. J e vois biieln (lit-il que je tie pour-
t'ai les meîtttre av itît de' les avoir Potées d]eux ou
t 'ns jours.

Un î jeu ne catlipagtiard par'ti le mtin~tt pouirt
dîle(''îes souilie'ts al la ville, s'etn rev'etnait sans

avoir' fait dlac'1 uisitiOii.
-Pourîquoi i t'as- tut pas acheité de'501 souliers ? tui

dletmanîde son1 mi tite.
-- pas si I ie. Oit mi'au(lai t tt'otîi pv, je tn'a vais

pas lat tîesuîi' ce tmion pie'd.

Uni' (fatie louche, e'n ouvrîatnt sa fenêtte, voit
passetr soli voisin qui e'st lîoiteitx et lui (lit aveŽc
t i peitit ai t' (le mialice qpi i ti'écliIp1Ic poinut aut
sp'irituel voisin:

- Eh b ien voisint, coimminnt vott les jam tbes ci'
mîatitn 'f

-Eh tialaie, <'OMM V0'148ii t'oY/ez.

I.Jtiî jeutne fille aul V<Iîfi'ssioil(.
-N101i pèreî, est-ce titi grani d pêché dei mie lais-

set' dire îîuiî'ji suis bello
-Oui, ioti ien fant t, caî' il tict faitt pas liîvtt

i*iit ,'c'le iîîcîsoîugî'.

ljii jouirnalI après avoirt dotnné cli's dét ails su r
ui acjîlit il,' chein~îî île fert, ajoutait

hi il clai; lv'urt a reçýu ila i têteî ut e Iessurv
gravi'. T1outefois, oetsp ère qui' l'amtipu tatiîn ne ii

Scrit Pa~ ieîsii

£'/i'n'f"l - i.i f1 i tt'ou dlans tula poche
hion, Voeilà i1 tii j 'iii' îî ti i passepa rtou t.

I //î"l -Cestgravi', il piut avoir' été ramiassé
pat- titii fi loti. Quit sait S'il ini'y a pa d(jà i, tl V'O-
l ut- clanis ta tmiaisoti?

C'hi,'t-s-.Jî ill'e-î mîoqueîî. c''lui lài, il sauria ce
quei c'e'st q1ue d 'êtrei reçu li de'ux fheîure's dul mîati n
pat' untii fimme uic tîîi cr-oit voit' elttr soi) mari.

B3. se îmaie avec une iiche hértitière.
Savez-vous comtmntt il týiutiytit la chose à

uni di' ses amis 'f
--Mon cher, dlisait-il, la (lot est étnormue, toute

eni terre... et les parenîts aussi.

Le valet dle chamîbre Baptiste est bien itai-
hieurieux ; tout ce qui se fait, île tmaI dans la tulai-
soli lui est itmputé. Aussi bolitgontie-t-it Conti-
nuoct tetent.

Dernîièremenit, Matdaîme accouche d'utn garçont.
-A lat bone, lieut-c, (lit le Iliédlcint, voici uti

gaiillat-lrall et joiiiîcit, lîi''tî fait 1
-Ihiuîi-sctî'itgiogteBaptiste c1ti se tenait

aL l'-catt (;i'. s'il avatit e té imal fait o1 aturiai t en-

Eciîo dle lat pilicce corriectionneîîlle

i'le ,éj/rc' - Cotmmen'it reconinaissez-vous
votre ilotilctîoir t?

le shiîit- a e couleutr ; j'en ai plusieurs
autre's semubtlableîs.

Le présùIent-Ce n'lest paus uneîî pl'eîts'e ; cri-.
j'en ai ui muoi . tmêmîe dans tua, poche qlui e-st abso-
I uîîîn t pareilt

Le liîat-.' e tt'é-tontne pas ; oti tim'tn
a v'olé plusieurs.

'iéte du pr-ésident,
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ORIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

ElN METTRE LA MAIN AU PEU

Jusqu'à saint Louis, on eut mie manière bîienî
digne du moyen âge de constater lit vérité d'unl
fait dans les cas douteux, en justice.

L'accusé était obligé de Saisi[- avec lat mîaigî
droite uiîC barre de fer rougie au feu, qu'il devait
piorter' à une distanîce (le neuf à douze pas, ou
bien de plonger cette inain danîs un gantelet de
fer qui sortait dle la fournaise.

Lat main1 était ensuite enveloppîée (l'un lire
sur leqluel les juges applosaient leur sceau, et s'il
n'y avait pas de trace de brûlutre loi-sti1n'oIi levait
l'appareil, trois jouis après, C'était tin signle d'iun-
niocence :ont était persuadé dans ces siècles (le
barbarie que Dieu devait toujours mjanifester
par un mi racle si q uelqu'u n n 'étai t pas coupable,
et l'absence (le bîrûlure, eii pareil cas, fourissait
une preuve irrécusable.

En Présence d'u ne tel le îîi~ucu * judîliciairîe,
celui (lui était sûr de l'existenîce d'uni fait Offrit
i iaturel leint pou r J';tlliIici mer l us éner'igique:-
ient possible (le miettre la mrnain au feu (à lat
barre de, fer ou au gantelet>, p.ersuadé (lue, disant
lat vérité, il lie pourtrait souffir à lat 11tiai le
mi uindre doit ag i ;ini et de aà, si j' ii'e triii ope,
est venîue l'expressioniiitllO- uejaa tîî
lie seiai (t leu, avec laqjuell oit' >1 ois-eli teild
s 'il fallait eni donnîer la, pr'euve la plus éclatanite.

A u ne époque très reué.le,; O rcs usèren it
dui mêm'iie iIioyt'ii pour se' dîis-tlper d'iîe accusa-
tion : car ont voit (laits I '1lliqe de Sophiocle' (v.
26 1) quîe les Tliébaj lis, s01oupçonnés dl avoiri fav n-

isé l'enilè'vemien it (lu corps <let lol inIyce, s'é-
crièrenit:

Nous étions prêts à nlianir le fer brûlant, à
miarcheîr a trave'rs les ilitiii îi-s et ii prendr ie les

dlieux ai téliliiili quie nous lie SOlinîlle poinît cou-
paIdes (le cette'i i i et q1ue nOous 'aon poinlt
éte <le comlIici te ave'îc ce!lui (lui l'a mIIted itée( Ott
îluî l'a faite.

En supposant (doic que saint Louis îî'eùt pas
s(Illstituc, les preuve's testimioniales au jug'eîmîeîît
île Dieu, comnm1e il l'a fait, nous au rionîs eni core
pui, par iiiie allusion aux pratique's d(li'5 ancienls
peuples (le lat (iréc', dlire, danis niotre lani>i:î'
nieutîe la flain au.I'n.

M ARIQU ISE

Ce' mot s'apilque à une espèce de tenîte qui
s'avance au-dessus d'unî pe'rronî pour y gar'antir
l' v'isiteur dle lat pluie oit <lu soleil.

Après avoir (lit~ que le ilot marnquise, emp~loyé
dlans cette acceptioni, nie fait aucuîîn allusion au
féminin <le marquis, Uénin (Rècrcitt. pluilol., 1,
p. 208) nîous en donne' l'étymîologie suivanîte et
enm ces termes:

Marck est une racinie saxonnie qui signifie bor-
lie, limite. La liasse latinité en a fait iilarca.,
dont le franîçais a tiré maarche, ou, selon la pro-
nonciationî picarde, marque. De là viennent iniai-
quer et démîarcation, Les miarches d'un royaumie
en sont les frontières. Il y avait inêiîe les ver-
bes iiia>clir et ,nrhsec'est-à-dIire eotftîneî' â.
Les miarchis ou marquis étaient préposés à la
défense (les fronttiè-res. Uiiîe mîo'chisc o(1u,-
quise est urn auv'ent qui protège les mtarchues ou
degrés du perron.

Mais pourquoi ce féiiiigiin '? Pourquoi nie dit-ou
pas ?ln marquis aut lieu d'une niaiquise ? 11r
quise, à propiremuenît parler, est ici umi abjectif, et
il faut supploser l'ellipse lut substanîtif, qli
sera, si vous voulez, plantche, couverture, ou tel
autre qu'il vous plaira. Lat langue française at
beaucoup de ce ces muots (lui jouenît le rôle de
substantif <'t sont au fonud <le V-tais abjectifs.

Ehi bien ! cette assertion n'est pas juste. Tout
on croyant relever les autres d'uîîe erreur', Gêini
se tromp îe ; et, ainsi <lue je vais le fairme voir', lat
mnarquise li'a pais !'origîiiie qu'il suppose, ni soni
nomi l'étymîologie qu'il inîdiqute.

Par miarqutise, oit enutend, dlit le Dictionnaire
d-e l'armzé' de terre, un% getire dle tente (lui, autre-
fois, si l'on en croit Laclîesîîaie (1i75Lý), recou-
vrait une tente d'étoile précieuse ou <le toile fine.

Dans le sens actuel, et. depuis le siècle dernier,
une mnarquise était consacrée au logement des
oiiciers campés, surtout à celui des officiers supé.
rieurs.

Onî appelait mnarquise la totalité (le ce loge-
mîenît (le toile î1ui enitourait à cinq ou six pieds
une tente d'ollicier par-ticulier muais; réellement
cet c llct (le citipeiiîclit nie consistait qu'en un
piavilloni à double miruraille, eni unie double tente
en coutil bleu et blanc, (lui eli enîveloppait une
autre eni toile unie, comme le témuoignenît l'or-
dotunatice de 1 755 (17 février) et celle dle 1778
(28 avril>.

L'iîîstm'uctioîî de 1792 (let' iîaîs) mentionnait
encore li's imarqu1ises.

Quntm à l'tiilgedu ijoimu, elle est donînée
ailisi qu'il suit patr l'ouvi'age auqiîelje viens déjà
u'eliiîrulîter lii. descriptioni (le lat chce :

(>11 a d'abord appîelé tentes mlrqnéesé, dle raies
celles <lui étaient raýyees, pal- Opîpositionî aux tel-
tes <le couleur uniel ;h oa (lit enusuite', par abréê-
viationi, un1e m',-jé puis de ce mîot, le soldat
(ql, se'lon la remiarque (lu générîal Bardini, a créé
tou te nuotr'e laîuguv m iil itaire) aL fait, par corru p-

L'on pieut .se convaincre dle la- parfaite exacti-
tiie de << celte tîêtiolo''je eîil Ouvrat n d1 icjtioni
ilituîle anlglais que'lconquîe ;cal' l'it y ttmou%«cet le
te'tîun mari rqué, aincietinn' forme ii (le n otr'e sar-
qnîse, pour' désignier une espèce (le tente, uiiè
tentte d'officier.

LA DUnî E10CIEN ii'ALICiiADLE

Cette e'xpressionî pr-end sa source danis Pluitar'-
quie, iet se' rit pil-t e atu trait d 'histoir r'e 'ila té (laits
lit tr-aductioni d'Amnyot (e'rsde I>lntarque,
1l, P, 317) :

Il ( Alciiae jail' oi t un cien ibeau et gland à
mer've'illes qlui luy avoit cousté sept cents écus
(.,146 l ivres db' tnotre' 11101 oiî'), il lîuy cou ppa la

queue1 qlui estoit la plus )ielle pal-tie qu'il eu:t
de(Iiîoy sî's fituiliers le telsêreîit foi-t. disans
qit il avoit donné- à parler' à tout le mîonîde et qlue
chiacun1 le 1asti loi t fort d'avoir1 aitîisi di lliii un
si bean chîie'n. Il îîe s'eii fest qui, rile et leur dit:
,C'st tout ci' que je, dei'înîle, car' ic veux que

les Athénîienîs ail lent caci1uetaiît <le cela, àl titi
îu 'ýil z i( d iî-ît rien pis die nioi."

C2e trait dle lat vie de l'illustre Athuénienis se
piète al iiiie foule d'allusions quîand ont parle des
hîommîes lpolitiqîues ; eîî etièt, oi sait que ces der-
nliets bi-il lent surîtout par- lat dissimîu laition, et
qîu'il leur t ar-rivce souveniit, ell poursuivcat tu n t,
(le chercher à attirer l'aîttenîtioni piîlique sur nut
anti-e ploint, p'ou r arriver sanîs 1111'o11 leur' fasse
obstacle aux lins iuis Se' pr'oposent.

Ont peut (lir'e, Ilir anialogie, que ce stratagèmile
est la qpueue dit clhien d'il eiilide.

En faisanît ;illusioni at mêmlie fait historique,
on dlit très sou venit (le quelqu'un qu'il rcoupe I.;
qucue de soit 'hicii, pour sigljifier qlue. pal' quel'

qule action <'éclat, il cherche avec plus ou mioîins
d& bîonîheuir à donneîr le chiange atis autre's sur
ses jitenîtionîs.

P.TIE DANS LE PÉTRîIN
Cette expressioni sigîiifle être danîs l'embuharras.
A îîoiî avis, le mlot pétrin u'a pas été compris

dlans sa vér-itabîle signîificationi paî' ceux des
nîôtr'es (lui onît inîtr'oduit eni franuçais l'expression
filgu rée être idans le pétrin.

Ce tîot cient dlit latin ,iriuî,et voici,
d'après le Dictionnire' (les aîiq îit rîimuauuei
dle Richi, ce que sigîlitiait ce dernie-r

I)5l?-jititî/& désigîîait Ord inaiir'eent l'endroit
où l'on broya it le 1 lé enu fau'itii at miloyens d'unm
gros pilon et îl'uîî miortier pr-ofondi ;tmais, après
l'inîventioni de mîoîulins à mudrcî e (molna), on gar-
dast ce mîêmeii lîot pour désignser le mîouîlin oùt <les
esclaves, clî's littes dei sommiie 'Ott de l'eau faisaie'nt
mrna'cher les mieules. Par suite' des labiorieux
efforts qu'il sallait faire pour moudrnle à bras,
ainsi qlue lat continîuité de lat fatigue'. car on fai-
sait souvenît rnarchier les mîoulinîs nuîit et joui'
IAIîul., i'(t., IX, p. 183>, le is-nnnservait
<le mlaisonl de corrections pour les esclaves qlui
avaient commîuis quelque faute. Ou1 les coiidlaîîi'

à y être emprisonniés quelque temips et assujettis
à ce rude travail.

Les Latinîs emnployaient pistr-i.gum) danss le
sens figuré <le métier très pénîible, comume le prou'
ve cet exemple, que j'emipr'unte au Dictionnaire
(le Quicherat

" Tibi nieculî ini eodews est pistr-ino vivendunu"
(il te faudra vicie danus le mêmie r'ude nétie- que
nîoiî il faudra que nouîs rainionis sur la mêmne
galère).

Or, c'est avec cette acceptionî, suivanît moi, et
lion avec celle d'emîbarras, <lue pétrin devrait
être pris dans l'expr'essionî française être, se trou-
ver dans le érn

Unie fois admîis que êtr'e dans le pétrin signi-
liait, au propre, être dans lat buclie à péetrir', on
eni tira la conîséquence, pour ainsi dire toute
m'aturelle, que qjuelq1u'uni quii était dlans ujie mîisè-
re extî'êine était <tain le pc/lin ;u~uaecou.
Mais je ci-ois plutôt (îue pê'riu rapipelle ici un
lie'u <le labeur excessif et sci-valut <le prnisonl à des
esclaves coupables.

E-iI Aux ABOIS

Ce'tte' expr'essionu, au figuré, sigIiii être dans
miîe situation udésespér'ée, Et aul propre, se dit clu
Cer'f (lue les chaîsseurs onut réduit à lat dernière
ex trémtiité.

Il s'agit îmaniteniant (Ie sav'oir l'oî-igiîe du mîot
abois.

Apr'ès avoir- feuillet(' Du Fouilloux, qlui ie
mita appris que ce-tte défintitionî : " iAlibois (li cerf.'
qumand il i'eii lieut plus et qu'il se repiose ", j'ai
comîsulti' et lu enî partie l'ouvrage die Gaîstons de
Foix intitulé : /'hébnis des dédleiz de la chasse des

Ietesseîc<o e"t ded oypv-î mx de pooe.
Or', dlans ce't om'gjaitrouvé au chaepitr'e

xiv, où est décrit la chasse au cerf, la phliaseque
.je vous tr'ascris :

Q uand< le cer'f est cleçotlit, il dlemeur'e et se
fait aboyer aux" chien"us bienî longuemenit. Lors
doit (le chaseseur') attendr'e quîe tous ses chuienîs
soielnt v-enus. Cari' <est gr'and péril îde le lauisser
îîloqeî'. loîîgteuipîs pour11 do<>ute'(r1imte qu'il nie
tue les chiienus.

Voilà qlui je'tte unîe clar'té pirîfaitp sur, cette
expression; quaid le cerf n'en pe'ut plus, il se
repose, r'éduit à enurier les aboie dles chuienîs sanîs
pouvoir fuit-, ce qJui fait dir'e, pai' abrê'iatiioli,
qu'il est au." al,ois.

RUE. DES REUNEIS

D'apr-ès le Dictionnair" hisîni-ique dle la î'ille
de P'aris, pîar MM. 1 Lur'aut et Mancette rue
aur'ait été établie sur. <les.ieaux de boules appelés

;"u" enlj , ce qlui se n)'tom~i ci. eux, coin-
l'atteste laý citation suicanîte, 110<'j'enupruîîte aul

poète Melîin (le Satint G1elais

Eleavait soli l'eau collet nus
De saîîîis,

Soit luiu tuî'cot rougae et ses iimnclîc's
D)es dimuanuches,

lun lonug cordlon à petit niitis
Peîî<lait sur se's souliers tout lefil-Q.

or, autr'efois, et cela jlîsîue sous les m'ègues <le
Louis XV et <le Louis XVI, oiu a pronouncé eux,
a la cour' commelI parmhii le~ pe'uple', les finales des
subsqtaîtîfs cr cl'

Aprc av oi' oliié l'î'giî ii la rime en ques-
tioll oîuaua fait colrrvsp<l'l" à l'e'xpre'ssionî pro-
hiomLe' <lsjîîý<j-îei--s o '-i te (les )et'î-
iieîti'5: col iil Olu fisiit co rr'espondr( le poi'teuî',
piqueur, jfliclel./' e-tc., aux miots pr-ononcés por-
tC ux, piq //ci., p,',lenai-'.

SA INT <(il

Les ga'oscoldomuîîiers q1 ui allaienît autrefois
<le cille tqi ville' pour' battre lat semîelle ou pour
voir (lu pays, piortuienut, (lats iti sac ou dlans une
bioîte, leur miarîteaui, le'urms pinlces, leur tire-pied,
leur buis, leuir tm'aticlit, leurî caîrre'let et les autres
outils niécess5aire's, et ils aippelaiemit tout ce petit

1<gieleur sai e<cpin, dtu non) (le leur' patron.
C'est par alluisioni au sac <le c<'s artisans, leur

selbie'u, leut-. qugi'.piîi<otid ienu, (lue l'on a
appelé scuîuit-ecii'pîui :e qlue lioss:ède une personne
<lui n'a q1u'un bieni tu-ès modeste.
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Madame clair de lune.-rai, madame Fleur (le pèche, sans
vous désobliger, on prendrait votre petit chérubin (le Jiminy
pour mon propre enfant. C'est si bien La lèv-re dle mon01 mari

-A.TJ CIRQU:m ~R~~

On peut tirer un M!éphant à la loterie ; miais non par
la queue.

LEI SAMEDI

EN DEDANS OU EN DEHORS, A VOLONTÉ

Docteur-Avez-vous fait les frictions d'alecol ainsi que je vous
F*avaîs (lit î

Le malade.-Voili, docteur, miais lAi frotté z'eii dedans. Che nie
chens bein mieux

IL ARRIVE A TOUT LE MONDE DE SE TROMPER.

1. f - IlL

Le vieux coI/merçd ant mux -Ali, mais dites donc, jeune hiou i-
nie, quand vous aurez lini (le nmordre mna canne, vous serez assez b.on
de mne la remettre pareque mnes vaches mî'attendent. La vôtre est là
près de vous!



LE SAMEDI

L'ITDEM S'EW.WTr-l AI]DEU
(Trois confrères de las ayant jarê de ne Jamiat . se nui re m retroaurent dane- la vie. aue bout de dix aîs,îan.s lesý carrir'reîe esirait,.s).

.[ ». PE E U R

t
Médecin.

11I
Phîarmiacien.

MI
Entrepreneur (le poîmpes funèbres.

LE GRILLON

I
Une petite per-Sonne grêle, fraîche, timide,

constituée d'un tronte et muembures menus qui
seinblaienit une, réd uction dle fetîtune ordinaire,
niais pourvue (le deux larges Yeux nîoirs qui fai-
saient chaud à la tête dles genis qu'lleJI regrardait,
telle était Noëliue Fargues, lat Jeune meunière
<'Espibos.

Le nmoul in, quoiq1ue &écrépjit, a'a it des clients
fidèles ; la nuuinquoique chétive, avait bont
nombre d'amnou reuxs.

Parmni ceux-ci. l'ont distinguait particulière-
ment Aristide Larrieulssec, un gros 'arçon jouf-
flu, tils d'u n me u uîjeu voisin, et J ou aiii n Lacaze,
un adolescent blound, qlui servait en qualité
d'appreti dans la pîlus imîportaînte mercerie dui
bourg.

Aristide le fe'rmier rôdait souvent autour dtu
moulin, les poches pleines (le fruits pour lajeune
munhière. Oiu lis mtangeit tensembulle assis devant
la meule, tandis que la roue de fer- poussée par
l'eau chîantaîit sa logu canson rythmuîée et qlue
la farine tombîlai t silencieuse et blaniche<, eni sau-
poudranit les objets d'alentour commne une pous-
sière (le sucre.

Jouanin, le mercier était mîoins lieuu-eux. Il nie
pouvait guère voi r Noël ine que le diiiii iche,
après la messe, quandl la mîeunièr-e venait acheter
<lu fil ou (les aiguilles à la mercerie <lu bîourg.
Alors Jouaiuin était tout l'ose (le plaisir. Il éta-
lait, devant les bons yeux (le la jeunvt tille, touites
les pelotes <le fil et touts les paîquets <'aiguilles
<le sont muagasin, et. l'on choisissait longuiemient,
tandis quie l-s doigts se touchaient parfois ami luii-
lieu les miarchiandises mnlipu lées.

Quelquefois encore, le dimaniche soir, Jouaiîin
obtenîait deux heures (le conîgé et venait péêcher
à lat ligne dans le ruisseau d'Espibos. Il nie pre-
nait presque rien, car le ruisseau éýtait l'tit <les
moins poissonneux (lu pays ; niais fJouaninî se
plaçait <le telle sorte qu'il pouvait surveiller à la
fois la fentêtre dlu mioulin et le b'ouchon <le sa
ligne ; il se consolait <le l 'i mobi lité <le celuti-ci
en regardant les jolies choses lui apîparaissaie.nt
par l'ouverture <le celle. là! A la tombée <le lat
nuit, Noëline venait géné ralenment chercher ses
canard<s le lonmg <lu ruisseau, et la poignée de
main que les alîlourcux se donnienit eni ce cré-
puscule <le <iuaiîclle était ai dlouce que Jouain
el] rêvait jusqlu'au jeudi .suivanit.

Lat munière îi'lîésitait, pas du tout entre ses
amoureux. C'est .Jouanilî qîu'elle Préférait. Elle
ne% pensait guière qu'a liii. Près (le lui seulement
elle se sentait toute conflianite et toute heureuse.

Donc, le blonîd Jouaii fut antorisé à faire sa
cour, et la nière de Noëlii le convia à venir
manger des chiâtaignues au mioulinî durant les
longues veillées <'automne.

Or, lat premiière fois (lue le petit iiieî-eiir se
rend<it chez sont ainoureuse, il se produisit un
é.élenll .t .inliâi :e gi-illon qlui c.hantaiît
dlerrière la chieminuée <le lat cuisine se tut.

-C'est sinîgu lier ! ponsa la mère <le Neéline.
Et la jeunîe fille pâlit lîeauconiî <le sout côté.

Et, quandl Jouanin fit sa secondle visite, le
g'rillon se comlporta pareillemuent. Dès que le sout-
pirant eut ouvert la porte, l'insecte faiîîillier
cessa <le chanter.

Alors la ière <le Neéline lit un signe (le croix,
et la jeu île inîcuinièie joignît ses nmainis tr-emblIan-
tes, derrière le tabl~ier.

Et chiaque fois que' Jouaini entra dans la
maison, le grillon hostile refusa <le s" faire
enitenîdre. Et, lorsqu'on temî* dait l'oreille, oit
croyait enîtenidre un br u i t étrange, u n grattemient
inlexpIlicabîle danus la chîeiinée, commîîe si la petite
bâte se révoltait.

Noelîiîe pleura beaucoup: sal iière fut très
niarie.

Toutes deux, coniî la pluplart des paysannes,
attaîchaien It unec grandlfe imniportanice à la Clîantlsoîî
<le leuîr g-rillon. Elles savaient qu'un <le ces
inîsectes qui chîanite danus un i îw;aison iassu re aux
halbitanîta bonh leutr et prospéité. Pouru qu'il se
tût lorsqu e Jotiai iii tait lit, il fa Illai t (lue ce
garçonl fût bien ilégoste. Il était Ur-gent <le l'éloi-
5ugner.

Pourtanît Noëline n'ignorait pets (lue soni pro-
m'is étai t b onî, hiou lt e, labhorieu x ;elle croyait
Ilire bien (les promlesses <le bon heuri dans ses tecmi-
<Ires yeux gris ;lîlais le gr-illon m'en convenait
pas. Il auratit, été dlangereuxs pelté-tre de ne pas
tenir comlpte <le ses a~risiuitet, qtuand le
timîidle mericier vint demander-, la tête très biasse,
la gOrge toute serrée, la iliain <le Noéline à sa
înè-e, celle-ci devint grave, et la jeulie mneunlière
se retint pour uce pets sanl0ote- dans son tabîlier.
Jouailin fut repoussé. Oit nie lui domnael pets les
v'raies raisons. Cela lui aurait fait <le la peine
d'apprenidre qu'il portait mîalhur danîs les niai-
sous5 où il entrait.

La nière lui donna les prétextes abondants et
vraiseniblalîles,et Noî-Iinec s'enî alla pour cacher sa
douleur. Elle s'assit pi-ès de' lat neule, dlans le
v.ieux maoulinî lélaliré, écotuta toiear les gouttes
d'eau sur- la grosse r-oue dei fer, <'t quandl elle
entendit ,Jouaniu refermiîîi-i la por-te et s'enl
retournîer dIanis le Ibois <I au h ms, le loîîg <lu ru is-
seau mnurnmurant, e'lle crut qpue sou cSeur s'arrêtait
dans sa poitrinîe et elle pria Ihiou à haute voix
comme ai elle avait eu peu1 de îl'mourir.

La semiaine auivanite, .Jou:î ii qutitta le patys.
Ses hîardles nouées (laits soi, mîouchioir, il s'eni alla,
par un crépuscule froid où bus der'inièr-es feuilles
senmblaientt grelotter sur les artîres. Il enîtra dlans
le bîois d'aulnes, il longea le r'uisseau d'Espilîos.
Lat jeune nmeunière le î-egai-<la venlir, elle se tint
imnmobile devant sont nmoulin.

-Bonne nuit, Noëline ! dit-il <'une voix
ente.

-Bonine* ntiit, J ouanin ! r-épondiît-elle eii bais-
sant les yeux.

Puis, conine il piour-suivait sal route, elle osa
demna nder-

-Vous quittez dtonce la contrée?
Il par-ut chanceler un peu surie chemin couvert

de feuilles sèches.
-Oui, J'ai trouvé une place à Orthiez.
Elle nie lit rienî. Elle tour-menta <le ses Iofigts

inconscients une petite cr-oixs d'arg-ent qu'elle
avait à sont cou, et de ses yeux troubles, elle
reg-arda Jouaniîî s'î-n aller, sous les ténèbres
croissantes, à travers le bois silenîcieux.

Une petite personnme niaig-e, cour-bée, pâle,
av-cc des nienîli-es et un troncs nie -quins de
femminelette r-atée, iais encor-e pour-vue <le dleux
yetix chauds, bien plus jeunes que le visage donît
ils faisaient partie, t-lle éetait Noëimie Fargules,
la mîeunîière dI'Es1 iibos, v'ingt, ans après le dép1 ar-t
<le Jouanin Lacaze. Lés paysannes <lut 'Midi se
flétrissenît vite.

Toujours à cheval sur le ruisseau, le vieux
mioulin se tenait tant b)ien que maitl, giâe à
quelques béquilles supplénmentaires, et son) tic-tace
était encore joyeux commine celui d'unî moulin
njeuf.

-Noêline nie s'était pas mîar-iée. Jouanin pairti,
aucun ainouî-eux n'avatit su toucher son cSeur.
Ai-istide Lai'ricussec, pour-tanut si pasisionlié et ai
jailoux, av-ait été' éeoiiduit, commlie les amuti-es. Le

'ti ne ferier i<', lon gtenmps~ inicon soi lbl, s'était
mîarié laits le pays. Ateliitil le veniait
voir soin anlcienîne amîour-euse que pour- liai vendlre
ses gri-ns. Ils avaienît sans dloute oublié l'un et
l'autr-e les bions fruîits mlanglés devant la mleule,

aut-fî,t anîdis queii la farîine c-ou lai t, blhIate et
silenicieuse, ein saupîoud<rant les objeits d'alenîtour-.

,Joutiîin, liii, n'avait repartu.
h'ien <les fuis, Noëline s'était proiineliée le long"

<lut ruiisseau, avec l''price iuigénuî' de< vo.Ir
revenîir le petit ilierci<'r. Elle avait penisé à lui
presque touts lu-sjo<îîs ;et presque tolites les nuits,
quanid le grillon cki i;înt it, i-île dleven a it niélan-
lolique et rés ait liaitsoit foyer triste' jusquî'à
l'ex tinc t ion de< la clî id<lle <le résinie.

l éltts ! )rt liii étakit si loi n ! Les geils d'Espi-
bos ie -oui ttj aliii is dlans ce)tte vill !< A la îîîerce-
rie- (lu biourig oit iavti t pas (,il de< nouvselles <le
Jou:î in. tde'ti.-i Iivenîu, le Pet it meîrcir au x
cheveu x N> iîs' ~oëi'l u priai t enicore potir lui,
dec temp n 'ci te-mps, iluîand soit imie <le vieil le fille
ctalit pluîs ti-iste que <be coutumeîî, et, îieu 'à peu,
dan us at poi tini creuse <le catmiipagnar-de, les
battemîents <le soit coeur se ftîis-int mionotone<s
et fr-oids, conmme le tic-tac <le son pauvre nioulin.

Un soir (le clair- (le lunîe, Noihine, qlui avait
alors quai-ante-deux anils, tattenidait Larrieussec,
l'ancien rival (le Jouanin. C<.lqi-ci venait lui
vendre son maïs et dliscuter- le pr-ix. La meunière
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aitOffert douze francs cinq sous pour un sac.
Le fermiiier avait demandé douze fr-ailcs quinze
sous. Il était près de neuf heures. L'ombre était
tiède ; lt funte jetait sa, lumière blanche sur, lat
route sinueuse (lu bois. Noëline, debout ani seuil
dlu mouli n, v*it arriver quelqu'u n.

-Ce n'est pas Larrieussec. penîsa-t-elle .1 nie
vient point par ce c-hein ni-là.

L'inconnu avait une boite cubique sur' le dos,
il marchait lentement, semiblait lats et, conmmne
un étranger, considérait le ruisseau, le nioulin
les aulues du bois.

-Bonsoir, brave feinmme 'dit-il (l-n s';treêtaîît.
Voudriez-v ou-s voir Notre-Daîtie (le Lourdes?

-C'est tut colporteur béarnais ou bigourdani,
pi-rsa Noëlinie ; un dle ces marichanda (lde Pitt ou

de Bagîtères, qui, sous purétexte (le mnontrer une
statuette de lat vilîî-ge qWils nlichent au fond (le
leur boite, vendent aux gens dle la campagne (les
chapelets, (les médailles, (lu fil et (les aiguilles.

-Pa uvrie hommne ! il fait bien noiri pourrea-
der votre Vierge.

Cependant, c-oiiei lat voix (lu miarchandl
était dlouce, et comîme l'intercession (le Marie
pouv-ait amener- Lai'rieussec àl vendrie soit muais a
douze- francs cinîq sous, Noëline (lit:

-Entrez, miarc-hand ! e va.is regarder lat sainte
Vierge à lat lueur- de notre résine!

Et le miarchanid entra. Quand Noëline put le
dévisager, elle sentit uin flot (le Sigmonter à
ses joues miaigries et, (tuait(] le colporteur eut
r-egar-dé les traits (le lat vieille fille il par-ut égale
mlent interloqué. Et aloi-s d'une voix un lieu
plaintive, lihomm ne (litaii<la

-Vous denmeur-ez donce tout'jours ici, 'Noéline ?
-Ahl ! mon Dieu ' i t lat in u nk-e, eni sentant
une commîiohionî dans soi) cîeri, est-il possible que
ce sýoit vous, Jouanîii

Et uit miom îent ils r-estèrieint niuets.
L'eau dut ruisseau tombiait ei gouttes sonores

sur la roue de fer' du moulin, de nième qu'autre-
fois, au temps où le petit miercier venait fair-e sa
cour. Et, soudain derr-ière le foyr tiède, on en-
tenîdit la voix pure (l'un giln

ŽNoiliite sentit -à ses yeux une petite chaleur
piq1uanite qui semiblait lat naissa.lîce d'une latrie.

.Jouiijil racontat sa vie ; il avilit fait (le lion-
nes aiaires à Orthez. il s'y était miarié, il y
avait eu <les enfants, il y avait acheté une nier-
ceî'ie, et, eii ce nîii,0fnt, lui et les siens étaient
heureux. Seulement il avait épr'ouvé le buesoin
de revoir le pays, api-ès vingt-cinq ans (l'absence,
et, par' économie, il y était venu eii vendant du
fil, dles aiguilles et (lis miarchaniidses de bas prix,
commiie un colporteur béarnais.

-Oh !je penisais bien qlue vous réussiriez,
.Jouaiiini soupira Noëline.

Le gr-illon chiantait toujours dans lat chemiinée.
La vieille fille semiil!ait envahie par une émnotioni
croissante.

-Alors, lpalhutia .Joupniai, voulez-vous nie
dire, Noéline, piourquoi vous n'avez pîas voulu
devenir nia teiiîu il y al vingt-c-iiiq ans

Elle ne- put d'aliord répondlre ; elle monitra la
chenminée d'un geste honteux, en ayantb enivie de
cacher sa tête dans soli tablier, ainsi qu'au temps
de sa jeunesse.

-C'est lat faute au grillon !av'oua-t-elle.
- Au grillont
-iOui 'i j'étais sotte. -Te croyais que vous hie

porteriez malheur. Le' gr'illonî se taisait quand
v'ous venu -z nie voir'.

-1l se taisait ? Et pourqjuoi donce
Noc-liiîe haussa ses frêles épaules, pour lire

qu'elle ne le, savait pas. Et ils restè-rent rêve-ur.4
tous deux. Et leur's yeux n'osèrent se i'egar<li'r à
la lue'ur de la résine funmante.

Bientôt, Laîî-ieussec, le ferîmier attenidu, entra.
-Bonsoir ! salut i (lit-il, à la mnoière de.s

paysans (lui fonit autant le satlutations qu'il y a,
<le hiersciiii<- dans la société.

Et quand il eutr-coiuîu l'ancien petit mercier.
-Tiens, Jouaiiin ! toi ici ! Que diantre es-tu

venu faire?
-Je suis venu parler <lu viu'ux tenmps. Ça fait

du bîien à unotre âge.
-Ah ! oui !le vieux temps ! idit Latrrieiissec.

Je rie rappelle que vous avez dlû vous mlarier en-
semble, toit et NoL'line.

-En effet ! répondit la mieunière.

-Et savez-vous qui notus cii a, empêchés 7de-
mîanda, le mnarchand.- Uit gi-illuit !

-Ah b-ai ! s'exclamia Larrieussec. Ait fait,
je cr-ois i souveir.

Il éclata de iile.
-AIt l elle était bieîî bionne !dit-il ;bien

bontne !
Puis, sér'ieu x.-

Blah ! % -ot tes hetureuix, n'est-ce pas ! lieu-
reux tous les (feux ?Nous sommîies tous hueurîeux
ici ; oit pielit bien aloi-s avonu-i les petites fairces
(le jeuniesse ! Ahi ! celle-là cétatit Lbient bonite!
S-ais-tu piourquoi, -Jouiii, il ne chatntait pas îe
i-illoit 1 Nous sommîîes toujours amuis, nt'est-ce

famon vietux ? Eh bien ? c'est pal-ce que je til
surveillais ; je grattais la c-heinîée, là, dtu côté
de niotre chatmpl, chaqîîue fois que tu venîais fair'e
Lt coul'. AItl l'oit at ailtit Noëliîte aussi ! et l'ont
al été rudellieît jaloux

Aloi-s, voyanit quel( cette r'évélationi, jetait uit
fr'oid et î(îîe les yeux de Noëline le regar'daienit
avec tristesse, il lit, très géîîéretix

- Ce n'est pas tout ça,; je vi'lis vous ailil-
cer que j'accepte votre prix ;douze francs cinq1
sous le sitc. Ça va-t-il, Noëliiie

Et Noi-liîie r-éponidit à dlemiîi voix
-(al va, Lari-îîussu'c.
Puis le fermiier- achetta que&ques pelotes de fil

-pour sa femmeiiiii ariichand< d'Orthiez et patya
aussitôt, sains mnarchantder.

-Bonîsoir' l salut, fit-il eii sortant.
Et les dleux anitens amîoureux restèr-ent sus
Ils nie di-ent pas gr'and chiose'. Joti ai relu'mîi t

lentemniit ses miar-cha'ndises eii place. Net-linoe le
rpei'<la eut t oui-meii taitt lat vieilîle cr'oix dI'argenit
qui pendait c-lcol-e àsoit cou avec ses pauvres
doigts dléformiiéust tat

AIllits, lionnieu nuit, (uliîî lit le col porteur
eii chageanît sa. boite sulr soli (los.

- Bonnme niuit, J1ouîtin 't
Ils se do01 iîtèî'î-î t tliltn poigntée <le miainiii a

droite et se séparèrent.
Liii, prit à tr'ave-rs bîois lat route blanchie (le

humte ; elle, debiout surm le seuil, le regarda s'en
dller, taiidisý (lit(- derièrê e lat che-minée- du mou liii,

le gi-ill bu chbant-ai t d'iue voix set-cineî, et pure, et
inftatigable, conmmle S'il avaîit voulu dli-e à Not-
hune tout le bonîhetur qu'elle- aurait eu avec lui.

LA LITTÉRATURE DU FOYER

1.4 lFAN T

Ont se deiu-tie souv'ent pourquoi lit littérat-
Élire domnestiquie et failière, eu-île qui it pour
but dle, peinidre i-s.joies, les donuleur's dii foyer, et
particulièrîeent lat nature- <hi l'enfanmt, a si peu
réiussi e-n Franmce', où elîle n'a, î'eîcoîmtré jusuju'ici
que des interprètes en% sous or'dre-, tandis qu'elle
a imnspiré de î'èritudil(s cheîfs-d'Suilvre emi AIlu'mîîa-
gne et Pii An,,lu-terre. Peut-être l'occasioni serait-
elle buonneu pour' olsorber un tu-I sujet.

Regardu-z !le voici (lui s'avanice, ale-rte et sou-
r-iant à lat nature, aux fleurs, à la vie. Lat joie
suit son chiein. Sur ses pias, tous les fr'onts se
déridi<ent. Coimmie uit rayonî luinîeux c-lasse les
ténèbres. il chatsse loit de lui lt-s dlouleurs, les
soucis, les amiers souvenirs, tout le corté.ge du-s
senitimenîts v'ils i-t <lu-s pu-iiseüus imipurles. Sit voix
eýst plus douce àIàl1ie qu'un -ialit l'oristlau, i-t il
y a oum chiarme< inieffab le à c-ontemlerd-î soit I ii-i
pi(lu regardl, àt suivie(, leý naturel de son <,est-,

lla'iiiede tous su-s iiiouveiiieits, i-t à détiéler
le-s effor'ts de Sa. pelisés' niaissante', qui c-herchîe à
se' faire jour- à trave-rs lat conifusioni di- ce dou<x
lt)ty(t<uo, qui, selon Dante-, fii la~ premu~~~ir joie
dp.q pý.r:-Pt des a:r-s-

L'i<Jioîîîa
Chie pria hi padri e le îîa<lri trastulla,

Paradiso. (Cli. xVr.)

Oni ci te <les miots d 'enifanits d'unle sensi lui Iité'
exq1uise- ; il y e-n a d'uou~iset de sulimîes,
d'autre's sont img'ii'x îalinîs, bouflus, d'une
finmessue, d'une grâce e~t parfois d'une coquetter-ie

- sans pai-iiilu-s. Je lisais récemumuent uit ouvrage
posthumei de M. Brifaut, danis lequel le spirituel
académicien a entassé une foule d'anecdotes iné-

dites, de traits piquants, et où il a fait uîîe large
place aux saillies <les petites tilles et (les petits
garçouns de quatr'e à six alîs. ,Je ne cnoinais r'ien
(le plus gi-acietix et (le plus rayonniant que c-es
pîages.

Un jour' il dlemndi<at à ue e-spiègle qu'il avait
baptisée (lu lion)î d'Oriaîîe, oit était soit Amiadis

-Je n'ai pioinit pour' ais desclievaliei'serraiits,
r'épondit lat mialignie ; je veux qu'ils ic restenît,
je ie suis pas dlupe.

'Sut' cela, je lit tourmentai, <lit MIN. ljrifitut
Elle fit mtouvoir' sOu artillerie, mis ses pietits
cantons tic jouaienit pas si biien qu'à l'ordinire.
-' -M.îdeioisel ie, liii dlis-je, q uanid oit lanîce dî-s
épigrammnes, il lie faut pas béae'-C'est pour
qu'elles (lurenit plus lonîgtemîps, iiioiisieu i-"

Voici u autre enifantt prodige., eiicore en .i-
prunté à lat galerie (le M. B3iifaut. C'est un
petit aro.sa îiièie le vit, uin muatini, ageinoullé
(let anc une iiiage (lu boit Dieu.-,, Pour (ui
pries-tu donc? lui diii< -tle-Miaic'e'st
pour le <iable-Coiiuent, pour le diabile ?-
Oui, iiisiian-Et, à quel propos ? -Ah ! il i-st si
mualhieur-eux, persontene 'i îuîes à lii !"

Oit renmplirait (les volumes avec c--mîots d'en-
fants qui olît (lii relie-f et du trait e-t qlui partenit
spontanéntt (lu c-uur, (le l'espriît ni idle l'aimte (ihi
c-es petits êtres auxqunels lat réflei'xon et l'étudle
nî'onît encore rien (lit, et qui pourtantt savu'it,
fair-e vibirer toutes les cordes <lu clavier' hiumaini.
Il y ai là, semîble-t-il, uîîe mîille féc-ond<e pouri le
poète et pot- le roîîîaîîcer, c-omime pount- e hi-
losophule. Et cep entdant elle- demeitur p-1 our a inîsi
(lire inîexplor'ée, au mîoints <'n viaice. N nus avolis
le romîan de la Femmîîe, le pioèmie <le l'oiseatu et
muêmie celui de l'insect-, tandis (lue le poèmte <le
l'Eiîfait est encore à faîire.

Il faut toutefois reconinaiti'e qu'à dléfa.tit <'étui-
de comîplète et suivie, les enifants oit. laissg% dlans
nîotre littérature un< trac,' assez prîofonde, qut'il
-sera it curieux (le suivre ave que-lquîe attenitioni.
A Chiarles d'Orléanis, le dlerntier <le itos tirouvères,
ils ont inîspiré des v'ers q1ui lie sonît pas sanis
gyrice, mialgréè leur' tournure un peu iiiaiiei':

Quiandi n",ît assez fait 1

Ils portntS,'i 1,-orsile,iiui

C'est piitié- s'ilt f,,ît j''j',
'l'roîî mfatini lt-s iliulciiit-ts.
Qtuani*>l "ît ;i-!Z fir dodo'
'Cs petits enifiiiçoiiuit5

C'est à cette date' dii quinizièmle siècle qu'il
faudrait aussi repor-ter quelques pièces ple-ines
de fraîcheiur et d'hiarmionie, aidre.ssées par Clo-
tilde (le Sui'ville à son) premier-nié, si, hélas ! il
n'était démoînitré que Clotilde <le S,îrvilluî nî'est
qn'nîî mtythte et qlue ses ver's le sonît qju'un pas-
tichie. Quant à l'âge suivè.îit, il a sîuîgulièî-enît
méconnu les grûces enfanttines. "Je ni'ai jamiais
estimîé, lit Moiaguqu'être sans enîfanîts fût
Unî défaut qui <lût rendre la vie mîoins coiiiplét.eý
et mîoinîs contente. Les enifants sonît <lu nombreî'î
<les choses (lui n'ont pas fort (le quoi à être <lési-
ré-es. - " Le vieux Baîzaz a aussi de ces par-oles
de rhéteur' égoïste et froi<l, qui font sur l'âmeip
l'e:lt d'unie birise glacée sur lat verdlure et ls
fleurs " Je lie passerai lîieîî, écrivait-il, d'avoii-
(les enfants qui désireronit nma. mort s'ils sonit
miéchanits, qlui l'attendrlîont s'ils sont sage-, et qlui
y sonîgeronît quelqjuefois, enconre qu'il soienit les
plus gens de biei <lu mîonde <le Il <lit aille<-trs, Cl
parlanut <le ts-s livres "Il nî'y a poinît d'enfanits
(lue ntous aimions davantage q1ue c-eux qui niais-
senît de niotre esprit et deîsquels nous sonimies
père et muère tout eîiseiiîble." Les enîfanits ont
inspiré à Boileau quelques vers sc-eptiqîues ; à La,
Fontaine, dlont l'ânme était cepenidant bient faite
pour les comîprendr'e, un mot cruel et faux, att
mîoins dlants un sents absolu " - Cet âge est sans
pitié." La Bruyère a, sur eux, des pe(intures
chatrmntes, des Obîservationis fi nes aut ant, que
profondes - mlais pour trouver à cette date l'ac-
cent émnu, le sentimient sym1 ia;tluiqjur et vrai, il
faut aller le chercher dans Mie <le Wévigtné, dans
Mine DeshuoulU-res, dans Mine <le Mainitenion,
dans la Louison <le Molière, dants le .Ioas de
Racine. Aucune littérature ne possède, je crois,
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de portraits ni de caractères d'enfants, supérieurs,
à ces dleux dernières créations où sont résumés,
au poinît (le vue de li réalité, dle la comédie et
de J'itdéal traîgique, tout ce que le premier âl.ge
oil're de naïveté, dle naturel, de grâce et de malice
charniantes, typies d'autant pluîs vivants qu'ils
semnihit en dehors de totes les ll1Lb'tudes et de
toutes les tenmdanices littéraires d'une époque
atssurémient i lcolnilpaiable, iais qlui, dans six lègi-
tintîe répulsion dîe ce qu'on nomme aujourd'hui
>'calisew, a trop souvent abandonnié lat familiarité
et le réel pour courir après le convenu.

Le dlernier siècle a traité le sujet qui nous
occupe, niais il l'a fait aveces accents presque
toujours faux et une émotion tout-- factice. Ce
n'est gtuère qu'aux débuts du nôtre qu'on a coin-
luencé à compi1 rendre que pour trouver lat poésie
il n'était pas nécessaire <le s'emibarq(uer danîs (le
lointainles pérégrinations, qîu'elle existait tout
tires de nous, sous notre toit, à notre foyer, au
se'in des joies et (les douleurs <le lat famille, sous
les blancs rideaux (le lat Couche enfantine, plus
encore peut-être que dans les grandes catatstro-
plies politiques ou sociales. Cette veine (le la
poésie intime et familière al été tour à tour ex-
ploitée liair M.M. Le'gouvé, Guirau<l, loumnet et
Iteboul, dans (les pages <lui ornent toutes lesmie
moires, M 111e Desbiordes-Valmiore y a trouvé (les
récits <'une tendresse toute imaterjît île. Mais nul
n'a chianté les enîfanits, îîul n'al redit les sourires
ou les larmies <le lia iuson avec les accents coin-
pîaralles à cieux (lu îoète <les JP',ui/les <'aetoi,»nc
et ds Vi eéiî-".M. Victor Flugo, dont
le génie iiemîhile créé pour les évocations terribîles
et sombres14., ionur les peilnitures dIiabol iques, est
plourtanit sans rival quîand cette douce et pure
imîiage de lat fail le vient lil er à, ses yeu x et.
solliciter soit i nspi ration, q1uaind il fait apîparaî tre
les radiîeuses (éin les petits aniges (Ilu foyer
atu lii iîu <1<, ce pêle-iiêle <le <lémnons, <le spect res
dle liainus di ll'orii <', <le Chli lures dle ''lilies et <le
<ljiis g'rîimaça lts (lui se mnitrent trop souvent
da;IIsI leiiseliille de soni ieu vre.

T-l lhaint coi,, o 'tce .suîr u n beî,rceau fii t tris-
t eillenit su r iiiie t omibe,, et il fa ut î'ecoî lait re q1ue
le poète a su trou ver <les accenuts d'unîe b eau té
pl's!lue s:cé,pour- redir-e ses anigoisss loîIIIes-
tiques, ces <deuils <les pèr-es et des nmères q1ue
toute parole hiumîainec semble iimpuissanite à ex-
prim-ser:

Je en il vou~s, 'iaie t. père aîî'juliel il fo t-i 'ror
le vou 1<)o'rtc.aa s

Lvs' iii''i,',ali\ de t eI-qir touit pleinl de vo'tre gloijre.
Qu1e vo lis avez ,ii.

J1e virils a t' we u'ir !îîfsai qu1e %-(bus ýte.s
Bo'î 'lieit. ii'il et clit Ix. Ô DI ei vivant
j e co"'i Vlt'il.Slie v~ iol. seill savez ce qe vîîiîs fai te.
Et 'j lic h l'iiil' nî'est r<-il t iii j oite liii treiiîlule auvent.

1I;- q'il'
1  

tisî' l l ivi ,i . le so,ît le luii retire
l<îeii lie li fIt 910111Wî'. ,l;tiS ses, 1'alliles-5 joUîîS.

'oir iii j'il S'ellu sî~ faire illie ileilueli îe et d ire
t C'lst i,'i toitîaî,,, lîî''i 'lîalîîjî et lors, Min,,urs.

Il %tloit Vieil- ti u le ti'nî)îi. (''ut ce 'Ille se. veux voienit
Il vieillit :alI iit ieis.

l'îijs1 ue c'es ,'lî'ses s,'IIî. cest 411î'il fauit quî'elles so'ient.
,I*t-îî Ooe, lls j.in eolivîeiîs

S'il i.'se îî;i'îî e
.1. .e'u. l'î,.'î"r.je' cesse le maudîire'î

MIia, i'sîij pleurîer

Se**Igiieli'iiii Ill l'il 1 V-ii 'ails 'il vie.,ii illitin.
Aut milieuî des ,'îîîîîîs. îles îîeiiie:. des iiîiîsèrs.
Et <le 1*i,iîi.l'o (Ille fait 'ili Ilii', iloti' glest iii.

.\hilai'iiti'e Iiii eifittt, trie chèe et sac r,'.
P etit itIre j' 'eux\

Si 1 ratil. îIl'i îii-il ''îVoit. s",iivii, il sont entre;.
t lii< poite els ei'i

Qluait.l oni a vIi seize :lits (le c'et auille so,'iué6ill
î'îîitrîî la etài ujî:l le it l,i,'î ri'asîîii

tQu1e re',t-- la srille joi'e i,'j-las quii piersiste

'oisiîéîezî< (,'est Il11e 'loise licîî triste
Ilié il voir qîui s-.;n va!

Je me trompe fort, ou voilà des vers que le
souffle d'en haut a vivifiés et qu'on dirait puisés
à lit source où s'est abreuvé le grand Corneille,
où il a trouvé ses simples et sulimues cantiqîues,
et surtout cette traduction <le l'imitation qui est,
au dire des meilleurs juges, une <les oeuvres les
plus étonnîanites de soni géie. Voici, (laits un
autre ton, un passage où le poète décr'it, avec
une émnotioni doulotureuse et profondîe, les efrets
d'uîs mal <lotît le noin1 se-ul estlefo de toutes
les mères:

U n jouîr, -- iiis avi'',îs tits île ces, dtes fIîiièl,r.ei
Le croupI.i, monstr'e Ilîiîlix , (épervier'îe téýiilr.

Horrible, et, se iialit sur le paulvre pe~jt.t
Le saisit a: la gorge ....

MasJ'ai hâte d'éloig'r ces funèebres iliifg-s
pour faire passer -sotus les yeutx dles lecteturs <lu

qAIu <telqîues-uines (le ces st rophies atilee t
chantantes, toutes remlu ies d 'atztur, (I- lieu rs i-t
du 'ais ramlages, quîi se r-il Coni t 1l it p.our 1' iIisi

lire il chiaque pag<e de' i-i recueil

1l est si beau, Feu bfat . ivec s,îII do'ux s'litrire.
Sa dlouce blîiiie foi, sa voiS, qilîi veut touît dlirei.

Ses pletits vite apaliss,
Laissanit erelr sa tue, ét<inîiée et ravie
t tfraîit. île totutes parts< sa jeiuii lie a lt vite

Et sa boutchie alil blaisers.

Et le poète rae.oîî'te lita joie que la présence de
I 'eftiut appor'te ait mîi lieti <lu Cercle (le famîille ;
il leI suit dlants ses jeux, il redlit sax causer'ie folà.
tre, ses ébats danîs lit pririeîî<, ses courses à lat
pioursulite dles lihannietons dl'oir et de' papillons
diaprés, ses premiiers efforts <'étude et <eleIc-
ture ; il nîous le mionitre feuilletant lat Bibile et
les bielles iiimages, poussanlt dles cris dl'admîirattion à

l îe du cii-I d'or et (les sainîts bileus, t-t cher-
Cha;nt ià épeler, au. miilieu <les paiges Illtnloyantes
coliile une roseu de Cathiédrale, t ilt peu <le ce
latinî (tîi parle à Dieu <le nous ;"et à Hiîctre
dlii sommijieil, à l'htetureî ou sax paupière se fermei
pour lat terre et s'otuvre pour le ciel, il se pentche
sur sont berceauu et le Conitemnple end(ormli.

M ais les enfants no doriîint pas totujours,et
q1uanid ils sonît éveillés, lit miaison retentit <le leur
miutineries. Leturs voix, leurs pais et leurs cris
Joyeux résonnient dtti gri'e-r à lat cave, au risq1ue
<'elî'ti-otclter lat muîse et <le faire enîvoler les soit-
ges dor-és <lu poète. Bien plus :lis petits lutins
Pénètr-ent danîs soni Cabîinet, lîîisaîxt eii éclats un
vase dut Japonî, crèvenit uit vieux Portrait, enî'i-
clîisseîit <le fanîtastiques dlessinîs q~uelque Missel
gothiq~ue, *Jettenît au feu lit page où Ile loè-te al
tracé les emîbryons <le sa pensée, afini de voit-

Danis unte ccîîîre no(ir errer les ,-îiiiitelles.

Le père ai rive, -rondle, temipête, chasse "lles
bandiîts aux lèvres r'oses," et dlemeur'e seul...
miais bienîtôt l'enntui frapipe à sa porte, enîtr-e, et
vienit en bâillaîît s'asseoir à sont foyer. il n'y a
qu'un mioyen <le le renlvoyer :c'est <le rappieler-
les enîfanits. Oh I revenez, s'kciie h' poète,

V'ous part is, j'ai pecrduî le slejL lat gaieté,
Le liniit j..veiix t1iii fait q'on',î rêve, le dé&lire
D)e voirî le <lii petit it doî 'igt pur lire
Les fronît s lileili, le ,..iî'li qotli d iseit tou'îjouris : oil
Lé e.(l;tt ,le ire fi'iîie.i,'î. liilii
Qi illîet stubit eilielt ilîs pvrls 'siit. les. lèr es
L:es l'eaux grands yeix iliifsaliixîi liies vieux sèvreis
Lai curiiîsit,' î1îi cherche :1tout savo,,i'
Et les coîudes ,ii'o oiii~,sseeîI diali t Vieils (toilîe v'oiî'

Il faut lire toute cette épit re: A<les; oiseamr
enrolés, où l'observation e'st si naturelle et si
vraie, biien que lat vérité et lat nature y parais-
sent Commile tranîsfor-mîées souis le manuîte au <l'or
<le lit poésie. Il fatît lire eneor'' lit Vie au.c champus
lat 1'ièrepouru tos, qu'il faut toutefois purifier
de bien <les vers qui eii rf-îîltr;îi,'iit lit lecture uni-
possibule (laits uit cercle (le famiiille ;les morceaux
qtue M. Victor Hlugo asdresse ;lit\ Mères, eux
où il parles <les Orphelins et deîs pativres, et str-
tout cette ode iîncomîparable :lDieu est totujotîrs
là, le chief-d'Seuvre (Itî poète et peut-être <le lat
poésie lyrique.

Cependant ils nie sont pas tous sans tache,
et il en est (lui se ressentent de leur or-igine.
Nous y avons, par exemple, remarqué un blas-
plièîîe <le Tribîoulet qîu'il eût mieux valu laisser
reposer sous la cendre du Roi s'aetiuse. Et puis,
trop souv'ent, l'autour <lu pîoète pour ses enfants
rFvêt dans ces pages un caractère naturel et
païens (tii porte atteinte à l'autorité et à la di-
gnité paternielles. Ce n'est plus le père qui est ici
le îoi <le lat maison, c'est l'enfant

l'eul colnviciis, j'avais tort et t'eus aviez raison..
Il fat être indulilgenît, nous avîls iîoi mîîisèr'cs.
Les petits pîoîu' les grandis onit torît d'être sévères..
-I ai (toîle e tort. 'e, t (lit llais c'est asseZ putnir'
NItais il fauit Pîard'îer, tuiais il fut r'evenîir.

,ooI fions la paiix 'je vous prîie à muainis jolintes. ..

En repassant dle tels vers, je mie suis rappelé
uuîe piuigi d'un beau live d<e M. de Beauchesîie,
qtîi est commne celui-ci, <leiié aux mières et conîsa-
cré atîx enifanits. Cette piage nî'est certaine-
mnit pas itîsDiree puir uit sentimient moins pater.
îel <lue celui qui a, dicté les vers qu'on vienît de
li r<. Mais Si le pèle, Chiez M. de Beauchesîte,

nt'est pits mîoinîs tenidr'e (lue cIhez M. Victor- Hugo,
il sait miîeux, eii prési'ce des rèxIoltes du jeune
age, sati vegarder, avec ses dlevoirs, sa dignité et
ses <droits

Ayanit par îlé, j'allai ni'asse'ii' str hue chaiise,
A l'écart. essay~ait dle eliaîssle If,îmalaise
Que~ j'êIîroîl se quijir aiis<î'il aL faîlii

a h11o er l ýIIelIte uni poivoil' i e,!Iou.
n; 4Iei t ,lctillaet'il le triblle 'le: monîi à1ii
Je lie 5:1.3 ; mlais. e'ourîbé' îI',hlIeiIît s' u le IblîIIIe.
Il sSi Iles piedls. et. iîltit.stîi'l.

l'veie 'hier'c'ha lat I,'lience en i levs vellX.
sii r'egard, sembilit dir'e ''- Oui. j*iai fuk1t tile fatite
Jeî suis faille :itai, vouis. volîis avez I*iiîte hlîitte -
'tr le 'iutli est plus1i gri iid (Ille nies torts, ilest -ce pas?
iliallil je' tombîle, je senîs lte c*est entr'e vos bir;is.'
R~egariFenî',îfaît, li*ii 'ît jilliais taîît (le chiairmes
Je 1l'a;iis d

1 iis,'CUIpeluidalit soes les trilles.
Ob se'rvanît îî 1. colsiglie et cîtilassalit. îîîîoî etil'.
.V ~i :Il Illte t îîiî'i ferm e et diline..

Cette fer-meté et cette dignité <lu pèrie chriétien'
que M. <le Beaucliesîie a for't bient comîprises et
carectérisées, nmantquent trop souivent, il faut
le dire, au recue'il <le _M. Victor Hlugo.
On déèsirerait voir temîpérer par un peu
d'auîstérité tous ces rires et toutes ces coinplici-
tés <lu père avec dlei- défauts trop séduisants. Et
toutefois, pour être juste, oi toit se souen ir, en
parcoui-ant.ces pages clîaîuîîaîtes, qu'on a sous
les yeux noîs un li1vre dl'édlucationî et <le miorale
domnestiqjue, nmais tun recueil de poésies. Tel qu'il
est, il rauchîète bieut des erreurs- et buien des fatutes,
hiti les portraits Coîmme ceux de Lucr'èce Bor-
gria, <le Muarionî Deloie et <le Clitude Fi ollo,
bien <les paiges coummne celles de< Noir-.Daoe de'
Paris, buien <les vers commlîe cetux <les Coteeplii-
lions. Je nie sais si je nie tromtpe, niais il line
semble qu'enx Il' publlianît, l'uuteui- î'a pas seule-
mnît obîéi a une inspiration littérair'e, qu'il a
voulu accompîîlir un(-, Suvr-e el quelque sorte
expiatoire et pieuise, et que surtout il s'est sou-
venu d'tine bielle et nîoble pensée, qui ter'inue son
o<le sur lat 1'-t,s«ncie du due dle Bor<l"iu.r.

Les forfait. loîi c harîgeaiet It,,-têe
Sonit raichetés, piart l'iîuiloIl-'iît

Jltis t',,\ ieuiile ,îîiit e

Po,:it eativî lai tuef.,'uil/
sûts 'le. lai éI tîîî trnetlle.
Il.,s lustdue i îîîerevait

Ainsi al fait le poète. Il a suspendu à soit esquif
hîattu <les îlots et meniacé lit naufi-ge ce petit
livre surtî les eiifaitu, liv're formté <le ses inspira-
tionîs les plus suauves <'t les pltus put-is, qui est
un r'etouîr ve'rs soli pasé chîréti-en, vers les belles
et sourîianîte's anniées (le sa î<'uii<sse, et qîu'il s<-m--

bie ùwrmir à iit commîle lat rançoin (le ses (toutes
ét <le seS bîlasphîèmues.

CA'J'CHISNIE AVANCÉ

-Qu'est-il résulté <le lat chutte <le Satan
-Ce furent les hiommnes qui le relevèrent.
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AVEU INVOLONTAIRE.

Charlie (dans un miroir de maison de pension).-Pristi ! Après tout,
c'était dûr pour Clara de m'accepter.

EENTRE VTOISINS

EN AFFAIRES COMME EN AFFAIRES.

Cocher de place à l'homme de police.-Je suppose que le
Gouverneur va sortir bientôt.

L'homme de police.-Il est parti il y a une demi-heure.
Le cocher.-Dites donc, si la dame s'informe, dites lui que

vous ne savez pas; elle m'a pris à l'heure.

Mauvaise traduction de "No passage through."

Lejeune Tommie.--C'est maman qui m'envoie deman-
der que vous lui prêtiez votre machine à couper l'herbe.

La mère Betsie.-Mais oui, mon petit chou, je le veux,
mais nia tondeuse, la voilà : et elle ne fonctionne pas
toujours.

Mf. Campagqnarr.-Cré
blaguent !

mille tonnerres! Jusqu'à ces écriteaux là qui nous

L'ESCARGOT ET LE LOUP

(LÉGENDE nOUROUIrNONNE)

Un soir de printemps, compère Loup descen-
dait ventre à terve un chemin en pente qui con-
(luit à Dijon.

L'escargot l'aperçut et lui cria
-Hé ! bonjour, compère loup!
-Bonjour Escargot, ou plutôt bonne nuit!

Les étoiles brillent déjà au ciel.
- -Où cours-tu si vite !
-A Dijon. Et toi, que fais-tu?
-Je vais à Dijon, tout comme toi.
Le loup s'arrêta et se mit à rire.
-Ami Escargot, les petits agneaux auront des

cornes comme des béliers lorsque tu seras à Di- compèrs Escargot au bout (le sa longue queue
.îon. traînante!

-Tu crois, compère ? Eh bien, j'y serai avant Ainsi il descend les côtes et les vallées, grim-
toi. pe le long des collines, franchit champs et prai-

Le loup regarda un instant son compère pour ries, fossés et forêts.
voir s'il ne voulait point rire. Enin, il arrive à Dijon.

-Parions un déjeuner! dit le loup. Trap tard, car la porte Saint-Nicholas est
-Je le veux bien. Je suis bon joueur, et, pour fermée.

te le prouver, je te donne cinq pas d'avance. -Pan, pan ! fait-il. Ouvrez
Toujours riant, le loup compte cinq pas. Mais Mais le portier est endormi et il ne vient ou-

l'escargot s'attache à la longue queue traînante
de compère Loup et s'y tient ferme. Pendant ce temps compre abandon-

-Estu prêt, compère I demande le loup sans ne la queue du loup, passe sour la porte, grimpe
se retourner. en toute hâte sur le haut de la muraille et crie:

-Je suis prêt. I Ah ! te voilê, ami Loup! Il faut que tu te
-Alors, je detale 1 sois amusé en chemin, car il y a une belle luretta
Et le loup de courir, emportant, sans le savoir, que je t'attends pour déjeuner c e
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(Suite.)

Montbars, resté froid et impassible devant
la parole railleuse du fliuustier, l'avait écouté
sans l'interrompre.

-Laurent, lui répondit-il d'une voix gra-
ve, c'est sincèrement, au contraire, que je re-
îumercie Dieu <le m'avoir placé sur ta route !
N'atfecte pas une gaieté qui fait seulement
grimacer tes lèvres et n'a pas d'écho dans ton
cSur ! Pourquoi veux-tu que je désire ta
mort ?... Crois-tu donc <îue je vois en toi un
ennemi, un rival ?... Ton orgueil t'égare

Tu possèdes, il est vrai, une intrépidité ra-
re, une présence d'esprit à toute épreuve, une
imagination vive, un coup d'œil prompt et
assure ; oui, je reconnais toutes ces qualités
en toi. Mais à quoi peuvent-elles te servir ?
à exécuter heureusement une entreprise har-
die, a soutenir un combat disproportionné.

En dehors le cela. tu n'es bon à rien : ton
impétuosité, tes passions nuisent à la profon-
deur de tes vues. Tu es incapable (le conce-
voir un plan d'avenir, de poursuivre une
grande idée. Pendant l'action tu es mon égal,
mais dans la vie ordinaire tui redeviens pouri1
moi un instrument dont je me sers lorsque
J'en ai besoin, pas autre chose. Crois-moi,
laisse <le côté ces ridicules fanfaronnades, ces
impuissantes bravades qui n'aboutissent à.
rien, et servent tout au plus à irriter ta ja-
lousic et à dégrader ton caracrère. Tu sais
bien, en ton âme et conscience, que je ne te
crains pas !

De Montbars s'était exprimé avec un cal-
Ie, une autorité extrêmes. On voyait que ce

qu'il disait, il le sentait.
Laurent parut à plusieurs reprises Vouloir

l'interrompre ; mais chaque fois il se contint.
Le tigre était obligé, malgré lui, le reconniai-
tre la supériorité du lion.

-De Montbars, lui (lit-il lorsque le chef
(le la Ilibuste cessa de p'rler, je m'étonne
qu'avec ta prudence ordinaire tu n'ais pas
craint <le m'irriter. Prends garde ! Tu te ties
suir ce qu'entre toi et imîoi toute lutte est im-
possible ; mais tu oublies (le quel poids pèse-
ria mon accusation lorsque nous nlous retrou-
verons face à face. .. là où tu sais ..k..

Il ne sera pas dit (lue tu auras prodigué
follement notre or, compromis nos ressources
et notre avenir sans qu'une voix te deiande
compte du pouvoir illimité dont nous t'avons
investi ! Je t'Lvertis d'avance que tu trouve-
ras en Moi un accusateur impitoyable !

-Alors ce sera bientôt que tu auras le
moyen d'exercer ton éloquence ! Bénis le ha-
sard qui t'a conduit sur mon brigantin ; Je
fais justement voile en ce moment pour l' A-
'ite !

Cette réponse mystérieuse, qui était incomt-
préhensible pour tout autre que ponr un Ili-
bustier inné, parut causer un vif plaisir à
Lau rent.

-Tu vois bien qfue j'avais tout à l'heure
raison (le prétendre que ton étoile pâlissait
s'écria-t-il.

-Insensé ! (lit tranquillement de Mont-
bars, tu oublies que le jour où tu deviendras
pour moi un obstacle, ce jour-là je te brise-
rai !

Le chef de la flibuste salua une seconde
fois Laurent et s'éloigna sans attendre de ré-
ponse.

-C'est pourtant vrai, murmura le flibus-
tier en se mordant les lèvres jusqu'au sang,
que cet homme ne me craint pas!

De Montbars, en quittant Laurent, se ren-
dit dans la chambre <le la dunette, où était
descendu de Morvan.

Il le trouva couché sur un coffre d'armes :
Fleur-des-Bois était agenouillée près de lui.
La vue de lu charmante eufant fit sourire le
vieux boucanier.

-Eh bien ! mon fils, dit-il à son .neveu, tu
viens donc de subir le baptême du feu ? d'en-
tendre la voix du canon ? Vous avez, à ce
qu'il paraît, soutenu un combat magnifiilue.
Je ne te demanda pas qu'elle a été ta condui-
te : tu te nommes de Morvan, cela répond à
tout ! Tu as été atteint ! Voyons ta blessure ?
Ma jolie Fleur-des-Bois, rends-moi le service
d'aller chercher dans ma cabine un flacon
qui se trouve dans l'armoire.

Pendant que la jeune fille était absente, de
Montbars examina la blessure du jeune hom-
mue. A cette vue, une expression de désespoir,
presque de terreur, se peignit sur le visage
dit chef do la flibuste. Toutefois, avant que
de Morvan eût pu s'apercevoir de son émoti-
on, de Montbars reprit son calme habituel, et
d'une voix (lui affectait la plus parfaite indif-
férence :

-Cela ne sera rien, lui dit-il, la balle qui
t'a frappé à la cuisse n'a entamé aucun mus-
cle, et par bonheur n'a pas non plus touché
l'os ; quelques jours de repos te rendront à la
santé Souffres-tu ?

-Enormiément, Montbars
-Oui, cela se conçoit, la fatigue a un peu

enflammé la plaie. Tu as besoin de repos ; un
bon somme te remettra.

De Montbars souleva dans ses bras le jeu-
ne homme avec la même facilité que si c'eût
été un enfant, le porta dans sa cabine, l'ins-
talla sur un lit, puis s'éloigna en murmurant
avec un attendrissement extrême

-Pauvre Louis ! je crains bien que sa bles-
sure ne soit mortelle: Il me paraît perdu .

Cinq jours s'étaient écoulés depuis que le
brigantin (le Montbars avait recueilli les nau-
fragés (le la frégate. C'était vers la tombée de
la nuit : un vent frais et favorable enflait les
voiles du léger navire dont le sillage mar-
quait deux lieues à l'heure. De Morvan, à
moitié couché sur un banc parcourait du haut
dtu tillac, d'un il distrait, l'horizon sans bor-
nes qui s'étendait devant lui.

Un grand changement s'était opéré dans
la personna (lu pauvrejeune homme. Ses yeux
caves brillaient d'un éclat fiévreux, les pon-
mettes de ses joues amaigries, et d'une p.-
leur extrême, étaient saillantes : tout en lui
décelait la souffrance et l'abattement: Assise
à ses pieds, Fleur-des-Bois le contemplait
avec une douloureuse inquiétude ; le cheva-
lier la regardait-il, la charmante enfant es-
sayait de sourire : ce sourire forcé était plus
navrant qu'un sanglot

De Montbars, les bras croisés et la tête in-
clinée sur sa poitrine, se promenait de long
ci large sur le pont, d'un pas nerveux et ir-
régulier.

Quant au beau Laurent, soit que la présen-
ce lu chef de la flibuste lui fùt pénible, soit
que ses blessures le contraignissent à l'inac-
tion, depuis cinq jours il n'était pas sorti de
sa cabine.

Les mots : Terre sous le vent ! criés par
une vigie, tirèrent le che''alier de son état de
torpeur

-Fleur-des-Bois, <lit-il d'une voix faible,
ai-je bien entendu ? Ne vient-on pas de signa-
1er la terre ?

-Oui, mon chevalier Louis. .. Encore un

peu de patience, et dans quelques heures, tu
pourras goûter du repos dont tu as besoin, et
t3 procurer les soins dont tu manques à bord.
Mon Dieu, que je suis done contente de re-
voir mon île de Saint-Domingue !... Notre re-
tour n'es.t-il pas une résurrection ?

Fleur des-Bois s'approcha dles bastingages,
et regarda dans la direction désignée par la
vigie.

-C'est singulier, <lit-elle avec étonnement,
je ne reconnais pas dans ce nuage lointain,
niais déjà parfaitement visible à l'horizon et
qui représente la terre, la forme des côtes de
notre île.

-Cela prouve, Fleur-des-Bois, dit Mont-
bars qui s'était rapproché <le la jene fille, que
tu posse(les l'Sil exercé d'un marin. Le bri-
gentin ne se dirige pas, en effet, vers l'île de
la Tortue. Il a le cap sur le sud-de la partie
espagnole de Saint-Domingue.

Cette réponse causa une vive surprise à de
Morvan et à Fleur-des-Bois, un nuage de tris-
tesse obscurcit le front du jeune homme.

-Nous avons donc fait fausse route ? dit-
il.

-Enfant, lui répondit son oncle en souri-
ant, est-ce que Montbars peut faire fausse
route ?. .. Nous allons là où je veux aller.

-Expliqùe-toi, Montbars, je t'en conjure.
Tes paroles et ton action sont des énigmes
pour moi... Je ne comprends rien à ta con-
duite extraordinaiae... Pourquoi nous livrer
ainsi aux mains (le nos ennemis ?

-Sois sans inquiétude, Louis : nous soin-
mes aussi en sureté que si nous nous trou-
vions ancrés dans le dort <le l'île (le la Tor-
tue... A plus tard, à bientôt peut-être les
éclair cissements qlue tu demandes : la voix
(lu Gonïire se fait déjà entendre ; les soins
de la mîanœeuvre réclament toute mon atten-
tion ....

De Montbars s'éloigna aussitôt, laissant de
Morvan et Fleur-des-Bois plongés dans une
stupéfaction profonle.

A peine l'illustre chef (le la flibuste les
avait-il quittés, que le chevalier et la tille (le
Barbe-Grise furent surpris par un bizarre
phénomène. Quoique la ier fut très-belle, et
le vent plutôt doux qu'e violent, le brigantin
prit subitement, et sans aucune cause appa-
rente, une vitesse inouïe (le marche ! En mê-
Ie temps un son grave, prolongé, assez seim-
blable au rugissement lointain d'un tigre en
fureur, arriva distinct à leurs oreilles ; ce
mnugisseilment rappela à de Morvan le Suitt d
Moi ne. Il ferma les yeux, et un moment, tant
l'illusion était complète, il se crut transporté
sur la côte de Peiimiarck.

Une remarque que fit en ce moment lejeu-
ne hoiie et qui augimenta de beaucoup en-
core son étonnement, fut que l'équipage du
brigantin le pacraisait préter uucune atten-
tioni a ce brit si lugubre et si inexplicable,
tandis que ses anciens compagnons, les nau-
fragés de li frégate, semiblaienît éprouver elne
surprise égale à la sienile.

Se levant avec effort de desus son banc,
(e Morvan pencha'Jat te en dehors des bas-
tingages ; le sillage du ilavire était si rapide
qu'il Cin fut ébloui : il Ilestiia à dix-huit
nSuds ; évideiiiiieiit, le brigantin était en-
trainé par un irrésitible courant.

Sans la conliiance illimitée qu'inspirait au
jeune honime l'expériaice (le Monltbars, il
n'aurait pas hésité ià cousi,érer le ia% ire com-
me perdu.

Pendant l'leure qui suivit, la marche du
brigantin augmenita encore plutôt qu'elle ne
se ralentit.

il courait le cap droit sur lit côte, et quelle
côte ! des falaises à pic, des mornes inacces-
sibles, les roes de granit.

La témérité de Montbars ressemblait tel-
lemnient a uii suicide ou à un acte de folie, elle
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était si en dehors dle toutes les manoeuvres
possibles, que' de Morvan crut unt montent
que ses sens l'abîîsedent, qu'il était sous le
coup d'une hallucination pénible.

-Eh bien !mon amiii, lui (lit son oncle cil
revenanît surî le tillac, que penses-tu dle notre
façon d'aborder Ila terre?

-Rien, Montbars, si ce n'est que je niets
eii doute ce que je vois, et que je Ille figure
être le jouet d'un rêv-e

rit supfacio saccoîraprobablement
encore d'ici à p<eu. Aperçois-tui ces deux ro-
chers énormes qui, sentinelles perdues, s'élè-
v'ent solitaires au miilieu (le lai nier et parais-
sent s'appuyer l'un sur l'autre?

-Parfaitement, NMontbiirs.
-Nous allons passer entre ces dieux ro-

chers!
-Ohi; quant à cela, c'est impossible !A

peine reste-t-il assez dle place entre ces deux
gCans de granit pour une étroite pirogue

-C'est lat distance qui t'abuse. _les ro-
chers sont séparés par une largeur (]'environ
cinquante piod s... Seullemnent, quýuI coup dle
,gouvernail soit nmai donné, et notre.brigami-
titi se brise exi morceaux : aussi vais-Je pren-
dre lui barre îmoi-mêmîe... Plus de questions,
cher amni :j'ai besoin (le toute mon attention.

Pendanît que (le Montbaîs se pLaçait à lat
barre, les mugis.sements (lue l'onî avait d'a-
bord entendus dans le lointain se rappro-
chiaient avec une fabuleuse rapidlité ,bientôt
il devint impossible (le s'entendre à bord du1

La personnte lat plus sinl)re.ssiotiie (lut bord
par cette scènie vraiment saisissanite, était
certes Alain. Le Bas-Breton, a"genou1illé dé-
votetitit dans un coin dul pont, priait sainte
Anne dI'Atirav.

-Ma bonnec chère damte, dlisait-il, nî'allez
pas croire, aut moinsJe vous ein conjure, que
je soi-i pour. quelque chose dans toutes ces,
diableries !S'il m'était permis dle m'en all1er,
soyez per-suadlée (lie depuisý longtemps je se-
rais à terre' Qu'un mtiracle tnie l)reseive (le ce
nouveau ilanger, et je vous promlets <'ajoul-
ter, aux chandeliers qlue je vous lois déjà.
tin mouveau présenit. .. Ali nia bontne sainte
Anne !voici qute le brigantini court se jeter
eni plein sur ces djeux grios t-ocliers. Nýous Soin-
ities peiduts

Le fait e:t (Ille le imoletît où le navire
gflissa enitre les deux rochers présenta une de
c 5es lIil)mites solenntelle, fiui marquent et lais-
sent une trace plus purofonîde souvent dans
la vie d'Inn lioiittu, 'lue tout un psae

Un si lenîce de Ilot-t ré",nait à bord du1 bri-
g.antin, Moitl <ars seul souriait.

La îua -t 'l'erssit à tîterveille.
A eiele légeLr ntvire eut-il franchi ce re-

doutable ob4dacle, quî'il se trouva emi face 'u-
ne êspèc (le grotte oit d'ouverture foirt élevée
creusée dlains leýý rochers >oit par le travail
incessant de.s vagues, soit par une irruption
volcan ique.

La nier sýengouft*rit ax 'c une fureur inouïe
dlants cette cavité profotnd e, d'oit sortaient des
exhaiations sulfu relisesý tellemtenit épaiIsses;,
(Iue (le Morvaln, dejÎa afitibli par la tmahadie.
sCsent 'lfaillir.

-Voilà l'enitréce 'le l'enfer !s'écria Alain.
Ahi !tita bonine sainte Anne, ayez pitié 'le Vo-
tre inflotunét serviteur arrachez-mtoi il(.s

(111s<l diable
Le spectacl'' qu'offrait ei) ce moment le l<ni-

gan tiii, etncad Iré. s'il est permtis dec s'ex prîiite t
ainsi, .laits cette lin;t(re 'l'titi fantastique mu-
blittu,- et hiorrile, (tit tel, qu'il faut renon-
cer at le. décrite.

lEmipot-té: par les; laites itigîssantes, il bon-
'lit (laîjore sur lu i-mtêmne, <-t dlisparuit bientôt
dhans 'l'épaisses ténèbres. 'lout a colp une
dlouce clarté éclaira le pont, et le brîgantin.
resta itmobihe :il venait d'entrer dans une'

espee de lac profond et souterrain :la lumi-
ère provenait de fortes crevasses existant au
plafond dle lat grotte.

-Que penses-tu. de cette endroit-ci, mioni
cher Louis ? dlit Montbars ; je doute que l'i-

puiýsse jamais airriver dans ses
plus graîmds.écarts, à créer ce que la niature
offre eii ce nîotii1elit-ci à nos yeux

-Où sotîmiims-nous, Montbars ?demnda
de Mor-vani ; t'bsepas (le ia stupéfaction,
car nia dispositioni d'esprit est telle que j'tic-
ceptet-ai aveugleiiieiît tes explicationis.

-Nou iîs trouvonis, mion ami, danis un
parage, sinton dléjàii expîloré, au moins fort
colîtîti <l14its ce (Ille loni appelle le Groufe.

Ce gotiffre <lotnt les abords sont défend<us
par les courants rapides, cause une telle ter-
reur, nion-seuleiient aux espagnmols, tualis cil-
core aux flibustiers irrégulici-s, cetàdr
ceux qui nie sonît pas affiliés à notre associa-
tion, que les ntavir-es n'osetnt eii appr-ochier a
plus de dix lieues. Cliaqur fois qu'unî tremble-
tment (le terre dtoit éclater-, il sort dle ce goîmf-
fre tini gémissemuenît profonîd qui porte cl'ef-
f roi.jusque danîs la ville <le Port-au-Prince.

Ce grouffi-e est situé sut- lat rôte, du sud, à
quelques lieues (le lat rivière Naiba, qui est
l'une dles plus conisidlérables (le l'île. Le pays
miv irotitîmut appat-tiettau x Espagniols ; tmais

il n'est pais habité. Il préSsent io vén ta
tion adtmirable et niou.s oltie de pri-eîuse,-
ressources- pour tnos relâches nious licus y
approvisionînons d'eau, (le bois nous y clias-
sons le sanliIi-, les taureuXsavg.

A pr-ésenît <jute, ta cuxriosité est 'à mîoitié sat-
tisfaite, débar-îuons !Je t'app)rendrai tout à
t'hieure-, lorsque nmous n'aur-ons plus à ciain-
<lie des oreilles inudiscr-ètes, et le motif qui
iniaiieène ici, et les nîysLè-es que renîfermne le
crouff-e!

Des imtelots, arnmés 'le toi-chies descendi-
r-ent alors <danstitiu caniot et coniiusirett
Moîitba-s, <le Moi-van et Fleur-îles-Bois sut'
la r-ive qlui bord<ait le Ilac souter-raini.

-Jeanue, dlit Monttars. cil miotrant à lat
jecune fille une excavation tnaturielle fotrmée
<latîs, le rochier- voici lat chîaimilne Ili chievalier-.
Ordlonne q1u'oni y tmansporte-h blrlmiganutinî tout
ce dont il poiurra avoinr bsî

_Niontbars souleva son nmeveu <laits ,;es bras,
et dluit pams fer-imle et assuré il l'etupot-La à
travers les ténèblres, eni liottîttie sûrt-iti clle-
tmin qu'il suivait.

-Assieds-toi sut' cette imousse, titi dlit-il
apr-ès une inutte <le mîarche et tout eni allui-
inuatit une tor-che qu'il fixa conmtre les par-ois
(lu rocher, dle faî;otî1 à ce (Ile laitihuilièr'e éclai-
i-àt les envir-on'u 'et l'ettîpàIChàt d'être surpris.
Mon cher- Louis, je t'ai dé4jà apptis hc-xsten-
ce de lat tiiy.stériemise association il<>ît je suis
le chef et dlans laquelle tii as irefusé dl'enîtrer -
notrec arr-ivée danis le gouifl*ie se i-attacl)e là
cette association. N'oublie point toutefois que
tu t'es engagre vis-à-vis (le mtoi, pal- tin set-
mnit solenînel, il ne .jaitlais révéler aucune dles
particulat-ités que je vais te conifier. .. Oh
je n'ai pas be.soin d1-en e e protestttots.
je te commttis..-..

Ce grouffre, quii épouvante si foi-t les lial<i-
tamîts deu l'ile Saintt-Dotminigue, est une <le tnas
plus gr-andeýs ressoutrces. Nous l'avonis sur-
notîtitté l'A si.Il nouis set-t tnon seutlemeînt à
eliapi<:t- ait\ croîs<-iirs -spaguuols, lorsque tout-
te rc-sist<neie nous est imttossib<le ;<<<ais il
Itous pet'tuuet enicore 'le tuIetti-e t10)s éJ<t*gntes;
à l'aubri de to>ut 'langer. LAs iii' conîtienît d (es
tieltes'ses i1luîtîerîs<_-s :à p-tu près tous les fondls

Polti- sut-croît de pî-écautio,-ceei n'est pas
connu <le itîrs nsociu-s, j'ai placé près dle l'en-
droxit ()u r-epose notr-e tr-ésor- environ <lix itil-
le livi-s dle poudr-es, 'ru vois <lue si, par titi
'hasard tou't à fait imîprobable, le;s Espagnols
nous découvraient et osaient nous Pour.sui-

vre, une mîort terrible sei-ait le prix de leur
audace.

Des boucaniiers isolés veililnt salis Cesse
danîs le pays voisini, sur l'etntrée île l'Asile.

Un navire ennemuti se ii-ieat dlants ces
pat-ag.es, tueI selit sigtiall à l'intittit,

ma présenice ici autjour-d 'hui siguti fie qtue
1î0îîs avonis ixu tic asettilblée extraor-dinaire,
aîinsi (Ille le veulenmt tnos staituts, et (laits la-
quielle (toit saigiter lat tijuestioti dlune expé-
dition iliportatîte <Ilue je lnpopose.

Tous, les mtatelots dul Iii-igatiti sont îles
flibustier-s inmitiés qui ii'cot~ateî.PIn-
sieurs (le itiesassociès se trouivettI<k.1 danîs
l'Asile !Cela t'étonnîe ?- .Apprendis (Ille le
goutffm-e tr-averse l'île dans touite sa lotigieuir
et va abouti- à lat tuier (it Nordi - ., ous-
miêmies nous lie connmaissotns pas tous ses elu-
bîranîchiemîents!

Illie tlle i-este plus r-ien à ajouter-, si ce
ni'est que, selont touite p)iobaleilite, toimt imate-
lot Lairient tic reculera dlevant atucuni tmoyen
pont- mime dép<<lularîser et mmmi' rendrlme Suspect
aîxx y'eux 'le mios fr-ères '

Il -se petit (lie l'ambtition et l'or-gueil (le ci-t
hiommîte anmètmiit une catastrophe .auxssi, ai-
je fait, Louis, imonî testamenut. Ne mt'inte-
romips pasje te prie ;tu nim< <lésoblîgrert.Ls ei
r-ev'enant sux- ce sujet. Aul -evoit-, enfant ; je
te quitte pouit avertit- mues associés; ile tmoni
arrivée.

Motîtbai-s s'èloia, d'unme vittaiie dle Pats,
et apr-ès s'être omiittirat uin coup <le pisto-
let emi l'auir.

Une innmotmbrab le quianité d'échoes répé-
tèr-ent ]l détonuationi jusque <lait, les dlernmiè-
i-es pr-ofondmeur-s <le l'Asile.

l)ans l'iti <les sites souiterrainis les plus pit-
tor-esques 'le cette mter-veilleuse grotte, si itn-
ti-épidltietut exphîtr-jaîlis Par~ les flibastiers,
et quii <lîm ile le~i<sannées leut- servait

l'ilse pasit le let;ituaiu <le l'ar-tivée
(le Motîtba-s, utte scènme t-ellettettt étrangec

Que le lectemîx se r-app<elanmt ses itmpresions5
et ses i-èves dI enfantce, se li- llitéieur- <le
ces palais etc;ttset bâ<tis en t-mmbis, dia-
tulants, éttieri-mes et opales, et il r-estera cxi-
coie l<iei amt-îe.ssoms <lu itmiîse et su1blitme'
spectaiche (Ill présenitaîit la salle île dlél ibéra-
tion (les flibustietrs.

C'était utie vaste excavati)mitatur elle< <qui,
pr-oduite sanis (tolte dleputis <lis siècl<.s, pffl
n n irr-mmptioni vol catiique,<>1 po iit avoi <ultlu te

longueur- (le cetnt pieds sair in' hauteurà
peu près égale. )es stalactites et 'les ci-stal-
lisations intiioîuhmahles, suIshieiidlIIe à sal voûte
accrochées àssIlatiles, séat 1tî mi sol, of-
fr-aienit utie incroyable diver-sité 'le formîes à
l'ri-il ébloi, et ressemtblaietnt, échai-és par les
reflets (les tom-chues, titi<t à <le gigatîtesques
blocs <le diamtanits, tât-ôt à mile pl1uie -le né-
taI cmi fumsion.

Pluîsieurts cavitées pr-ofond~e s et étroite.- qui
s'enufonçaient dlans le r'cher eltca'lraîeîtt dii1-
omtbre mtystéieumse cette imasse elhouissaite
<ld <tiîe et <le feu !.ut--vmg flibusti-
-rs îmmîti<'s, sut les en't einut iante <lotit se
comnposaientt e'tte redutable1< et tuerus

assciaî<<use troumvaienut présentts àl ce rem-
(h-z-volts anuituel fixé par' le's stattits <le leuri
société'.

Ces fIliblustiemrs, armés jis<iî'autix de-tts,
étaient pi t<m-ms<juei<-uett disséinéims danms te
souterr-ain. Tou<ms, dlebiout '-tappmyés siur leiurs
loivgs fusils, obser-vaienit utut respecctueux si-
lenîce : Montba-s par-lait.

-<rè-cs-le- la- Côte, <isait-il, le ittomnuit
i-st arm-ivé où ntous ahllotis cesser d'être o>is-
cuit-s aventurmiers, îles inmstume<nts <Ile hat poli-
tiqule îles r-ois '-..Jusqu'à niose uttes avonts
patiemntt gu-atuii ae l'omtbr-e ; il ]lotis faut



LE SAMEDI

enfin révéler au jour notre puissance. Le rô-
le d'ècmmeurs de mer ne convient i à no-
tre dignité, ni àt notr couraige. .On nous

trai dlel înîeseeiîent de reiiiinassisl'aven-
tinutes; mions (tue nous sommes un peu-
pie, une nation ..

Grâce à nies eff'orts, secondés par votre in-
trépidlité., nous iislosons d'énormes ressour-
ces ; aveý de l'or et du fer, quel obce pour-
rait arrêter notre élan ? Aucun ! ..

Frèrs-laCôt J'arrive de France - j':ai
tité avec Luis XIV le grand roi: Je l'a

scuudans sa déýtresse ;J'ai acheté ]'auto-
rité inonale que nous donnera sont alliance
je l'ai Contraint à servir nos intàrêts.

D)'ici à peu <le temîps il doit tentep- de con-
eut avec nous, une expédition considérable

s(lpae e Carthagène!
*J'ai stipule qtue nos for-ces .seraient coin-

miarteles paîtr l'nnl des, nôtres (lque nosý Chefs
mîarchîeraient (le pair avec les olliciers dle Ila
marine royale ;Je tue sui rservé (le pleins
pouvor !11

Fr~î-e-l-Côemon intention n'est pats de
VOUS faire renier v.otre patrie, dle vous priver
de le gloire dle son paméê Nous resterons tri-
buitaires <le. lit France tumais je v'eux que no-
tic soumission, touite volontair, toute patri-
otique, nous lisse nue comlèlte iiîdêpendiin-
ce et n'eîîgýa,,e en rieni notre Ilerté!

Uni e fois muiai tres dle Carthagène. c'est-à-
Ire possesseus (le la côte dle l'Amériqe nie

riîlionale, lat Jamnaïque, resserrée entre l1le
Sainît-Dloîmingue et notre nouvelle coniq ête,
toitîbe itècessaireie<lt uni notre poneÀt*

La .Jaînne ne l'oubiz pa"' est lat clef
tirs Antilles 1Alors frres il n'y aura plus <le

pu hs t u mai ne capable (le nou s anéanti r,
de i<>ppr etowcac ni a nlos progrès (le

nious i1rreiter dans nos conq1uêtes.
Avant <lix ans, les Ainériques espagnoles

li0ns app artiendlront ohmts n siècle petit-e
1105 lieritiers tranmsplanteronit lit civilisation

'Europe souis îes trop1 iqutes .Nlos regards
soituIlisi lorsque je songe aux prolibiH-

tes t e lavenîir et aux splendeurs q1u'il nous
ré-serve

d.i<ernlier iliot, gr;r5li.CÔ. tere a
des éuilles suivies, profonîles;grâce peuit-être
aui hasard, j'ai chîangé la tactiqîue navale ac-
muellemeîînt en vigueur : j'ai découvert, s'il
m'iest peris dl'emiployer ce miot, une nouvel-
tlarine. J e 'lefie tontus les pu1issances Coati-
ses (le lious battre sur ier.

L'elipi îe <le ILOcean nous ap)partient sanls
conîteste et sanis partage... \<ts doutez ?..
N*'<Iltldie-Z pas ce (Ille petit l'atouir <le la n-lot 
uni à celui de< lat liberté... L'entrée die lion

1 irigantii dlans le Goufflre n'est-il peLs ltitiu
tait assez considérable pour vous donner une
îîlée dle nia découverte... Qui (lonie parlil i vau(s
et tous vous etes dintrépitles et expérinten-
tés iiiateots, qui donc parmi vous, je le rW
pète, Pioutrrait pénétrer avec imnipuni té dlans
le Co Yeautremient qu'avec une légère ciii-
harcation, mi1e pirogue' ou un canot ? Quel
est celui (le vout., qui oserait se Charger dle
faire reprendre lai mier', mîalgrè lat violence
dus Courants, à mlon brigantin, actuellantlent

ailecré sous les voies dle l'Asile ? Que celui-là
s avanCee. s9' mei<tte a lolive et réusssse, ,Je
mii'incmieine rai dlevan t son1 gàel ieje le recon îîî

tAd pour1'110 io maitr
Prècsla- 'tejeterm iine. D)epuis (Ille Vous

iii avez élu chef dl îre ascain 'itomi-
jours trouve, enl vous nil c-oncouirs et un lé-
vouieent comiplets. .Je vous demaunde plus
eîîcoîî' auj<)urllii ; j'em ge une obéîssaîce
Ltut at lait pa;tssive, uine abnégation entière

iktoi.je ili'lgatge, eii retour: a vous dlonnier
l'eîmpire de l()aî,à l'aire <le vous un grand
penîde .iJe n'ai jautai-s, tie l'ouli ez pats, for-
fait à ia parole, malnqîué à lies pronmesses.
P'uis,-comlpter sur vous

La parole <le MIontbars respirait un tel eii-
thousiaslie, umie si profonde con fiance, que
les initiés se sentirenît lWetriss Ils lui ré-
pondirent par des5 bravos f réîîétiî1 ues et pro-
Iongé-s.

Lat bruyanite expression (le leur asýsetitactit
<lurait enicore, quanîd une voix sonîore et iro-
nique s'éleva pour protester : cette voix était
celle du beau Laur-ent.

Lat popularité, ou p~our miieux dire lat ré-
ltatioi <lottjouissait le Prillaunt flibustiers
était telle, <lite le silece se rétablit aussitôt
cotîtuîe par eniehantetiient.

-Aiis s'écrita Lartt, leî'î tîîiteri pa");s

bontbas *je nie vous adresserai pas un di-
cours longumîent ilité et lwlxwaé à laà-
vatîce : peu <le mtots nie suihrot :Fièes-a
Côte, Ptenotns garde !ii v1\eut nous lanicer
dans une voie qlui nie convient ni a nos tus-
Mitet ud à nos goûts !Que summies-nuts ? dle

,joyeux et intrépides avnuir Que \von-
Ltitus ? <le comttiauts, de l'or, de,; fetîîme

Ponnr<uoi joouis-iio(s notre' vie î purn nous
procuirer (les jo(iisaiices duliilxe, les <ellices
(le l'org-,ie .. Que mimîpor'tenit a toi les
nmystères (le l'avenir !Qu'i-je besoin (le de-
venir le fonidateur d'unîe pîîi.satîce future
tout a fait îîtblîtaaiqe.(î <litue je veux,
cest nue existence courte et bonne.. Pai'bleut

Mattbît', je tUtîltihie. Quoi 1 parce (lleî tii
es ambhitieux, (Ille iu rêves la n-loiretun s

P,ol)s<s de nous sacrifier a tes pirojlets Iw-
sonnels

Tu oses nious (lire avec toute lliiipulmiee
le tont orguteil :'. Alis, devenez les iistrîti-
îneînts passifs dle inia rei(lilitée, je CoîiSen .a

meC erie1< vous pouir tratîitîettr-- i<ion itomî
at la postérité. '' Vraimenit, C'est par tropi 'l-
fi 011tele ! t iMP eans(1 oflt'esi tii reoni r
gles sacrifices qlue tu lnous demmei's ?ITu nîiis
offr-es (1e Chianger no<tre îrê-Cielise iti' éjien -<latîe Contre une Itoiteuse servitudle : (Il,<de
venitr tes sujets_. 'iTu nious ii pries <loile b ien

Laurett lit une légèrte î tuse, puis dun i-

geala de tati e~t (Iné11 voi x soletie le
-~iliif'<rilprit-il. iiîîî'seuleiiiett je i-e-

ce, I avilIissanit esclavage (Iue tii lions propo-
se5S, luhevis plus loin :.il taccuse- haute-

tmenit, a ]l faev( lie toits, d'avoir i liîigntelîielit
<ilbusé die notre couîifi.uie e t saicrifie nos t lite.-
rets à tes, viues personnelles :... \Va, tu as bîeau
vouloir te draper datns ta grandeur, tot liv-
putcrisit lie iu 'e ilps pi ~<-las : .Je vais artra -
Cher le mîasque donit tii essai'sý le tO COUî-
v rir

M on tl ars, voici iquel est toit i'bit t bitln t 11 d-
l"îrauce pour t av oitr Ct îspi le con tr te Iat ii

té royale, ti v.eux, en nouls livr-ant, pid et
poi gs lius à la com% t-renIttrer idanls la it ss
sioti (le tes bienîs cîf~u

Ce (Ille tuilas fait dans tont voyage t'lra-
ce, *je le satis aussi ;tti as gatspillé le pi.,t pur

<le nioue- or, donne Mlx ttiiliots à Lotus X IV 1
Ani fait., que t'importait ? C'ètaj une bonine
adft.ie pool- toi 1. t"rères-la-Côte. vous avez
enitendu nm on acusatloti . t-te ilî iii pècl îe
MNontbars (le se jîstilier. Jec le itets vui défi

<le ptrouv er Soi inntocenlce:..
L'attaquîe (le Laurett aetl- avec un1e

Pi('Siti idrw ni -si-IA ti kmt.I c i t is ti e i F i-

sauit appel a lems1. itistitits glii-'iei et dos-

luts, à lent- Cup 1idité. à le- os1 iit îl'iti'lpeil-

si potpulair-e, leili partiis-:it vui ce motntt

premSltle uin traît-e et un.i ii.
-<Frères- lt-(Côte, S'elit-t -il sants perdre1

<le tempils, cair il Compriienattit Le (ti't le su;

posiiot ; 1rre-t-ôejesuis lin atîe cachet
que jî'eiiins <lix tiiiltltins t roi (Il- lîtitili.
Ce prêt ni'est pet seuilemient tiie gloireîîîî
nous, mais il cotnstitue enceoii ue excelleti

te opération. Lat pi-ise de Cai-thagène nous
r-endîra au qluintuple cette avatntce ;....

-L'expéd itioni (Ie Gat.thatgène ni'at.rl pas
lieu 1inîterr-omipit Laurîenit avec violenice. MLot
*t.ilSl, <Ilhl(ite .je lie gaspille pas îles soiimmes
etlormîîes a payter nute p)réendue police, je pîs-
st-de qles int.ellîgeiîce à )l Cour- <le \'eisailles.
Eh1 bien !il y a à peinie nu nliois,fjai r-eçu
l'ass.ran.ice' lotiîle l l e mon11 seign ieur i-îe
P>ontchiartr.ain s'était Catégoriq~uiemient pro-
noncé contr-e Cette celtr-e-prtise. lte'--l-ôe
ri.éomimisosuius t nits perdlons dS<ix luil lions,

mîais niotr-e bietn-aimét ce2f va rentrer dans
ses dignintés et (lents se., bienîs. V'ive )Int-

A, Cette exelaînatioti it-onique ides hurle-
mienits ttetiaç-aîts des« cr-i el< morît retenti-
i-ent setutlalles -à unl oura.liin. lin triste et
lét li gileix souire , (tit i eiiti-'ouii t lis lè-vries

île Monitbars, mountr-a (Ile l'iuigi-atittiil' e-t l'inî-
justice (le ses rolntp)iiglOnts lie le surlpreniaienit
pats. Il connlaissai t les, hommeuits.

lai tète haite et les tioa eoiés il atten-
<lit que Vl'tage soulevé cîtitr- li Iliu lat Ilii-
lieuse perfidlie (le Lauirent ifût Caltmé, lor-sque
le tiot : ',Silene 1 " pronioncé avec (lie rare
auitorité, retenîtit aui-dessuis Ili tumîiulte. Les
Hlimtsieis, s'attcuiiît a une niouvelle aeeiî
satioti portée C-otrt- lietr Chef, soit à titi îon-
vi <1ui5odk., se- tu-e-mt.

Alor.s titi hommîîîe quti, piendant touît le ttemps
ifuavlk dlurté la ilel im tt.î île îtits, éý-
tait tenu t.aclie danîs utie îles, sititibies anfrac-
tniîsités île lat groitte, s'viiîlenitemient à
traLvers lit l'utl

A tuapparition iti noiuveaui volil.nu tii if
tlitiit'eiiielit île Curiiosité itêlé dletonnîîemîent
et il le tspe-ct se mifeiitsta Che-z lt-s fI ill'isiers.

-Le gouvt-etî- dlu ro lits lAîl &1 StInt-
I)ottiîgie I )icae ? ummîîîmîîî Latt-emt.

Qui quetii I atorte ie pesat l)at.s; il une fil-
(;ot précisé tilt îtiirece sui. les fIl ist-iils

l'- pouoitir dol'- lîîis XIV <Lit 'i s;tèit
sieli- etait ciîiltecommlle tit poulvir di-
viin. Et puîis, les aviîttri-ms l1<- 'Sailit-liin-
gîte n'ignora-tienit pas qute lat liliumte quie lV riii
leuri laissait, il était enl ouit oir~ 'le lit. eiti
r-avir. Aussi ilîottaieiit-ils tutiîjotîrs t- n, gr'aî-
(le ilfteîepont- les (Ili erit-rs <m leurl
enivoyait.

Cl acitl rîmendiît juasti ce a la f <',aité e et a
li fermneîté île sona Caratct-re- . on le savait

asitolerait et vl:ejir o il -m face titi
i-en1tîti e t de haliut iiiuiissiin qu iliie 'et
illtpI ttCab dIe <van it li rts istat.nice.

-NI-sst'ii-s <it I)tcass- ait tîtiliei iti lu rîo
fondî' -ýilelt qfui seýtiîtt eýtal h, lme voyvezpa
<'11 mmtîî le gitîvî-m-.ltîetm <ttil 11011;Vlta Sa Majtê
L'ouis Xl\*. Jle suis, \e'leu ici ralviver les sout-
vi'tîis le ni jttîs i'. rqijîl-î-1 li. pluts
belle époquied-iîv i!S iîiîsoihu' s

mtu je (tonnmerauis ima bIèilii,il. ittije lebrs'
t-ais sans pit!e ... Cei miti qugt"t te mea
conscrience. 1réres-la-Côti.v, t viiiîs êtes
mtonitrés Lotit àt llict'i . dltute dtji-ie,<ume

Nlotitbai-s u a ttis 1 '<t rospeets, à
touite votircolt-tte ' (es i.\ mtillions1

qii'te iitliti jaliiis- titi re d'*tlc'avot-
gaspilles mie serontii pas petrduts. Ltis XIV\

goî11 aulla ltieu avanitt <iluîti- utiiti v1se sitt
écoulée

-Nlèie conttre lavroi litoi, 5i Sit Nlat-
je.té s'y opip'se ?' dil îi nida Isi cit; i- iii
teurt.

[Ducasse r-éfléellît,' puis mst-gui- ant Soui ini-
tei'bociteut bien enl fatce

(AI sî u-m)



LE SAMEDI

MAISONI1 FONDÉE EN 18b9

144, RUE SAINT-LAURENT, 144

La pd'2raaio aic îîc~aîioî ide ~cilacs est sous lei
Les inéctlecîîîs de la c;amapagne, 1,.s co il !Lt ons

es cullu<ges et les coaîa-ciilt, sont servis (le D)rogaueries paires,
aux Pl-lx <lu gros.

GRAY'S CASTOR FLUID, pour les Cheveux.

(;IRA''S DTA PEAFLINE, pour les Denits.

Q.RANY*S SAPONACEOUS D ENTIFRICE, pour les
D)ents.

U;RAXYS CHLlOitALVNE., pour leta ie Dents.

(4RAY'S WHIE R ECRI.NIL LANOLIN. poait
imtiis crevatsi.!S , Ile-ti ruide, etc.

c'LlUI-1S TEý1- l'il. 1 I.'MA CIEX.

144 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

N.B.-Je lénae>iiigcrîi peu aie jovurs après le Jour aie
l'Au, au No 122 raieSt. Lanreia icoiîî tic la rite Lagani-
-elîctièrl0, oùî je serai eii a-tai aIe fair e le tcoiiuleru'e cil
gros et Lt'a déttail. Naan trétera aîi ceate aitetiit SI)-ciatIe

au ciaé.re i e l i lisian e ' t aIe. draogues, (t lIo

publie pîeattit aaaîvaîancii. cil toute sitiett, quîe aai

nie fersias, llstag e aite -les ala eii s pIaiis îilllt's. ,Nota e
piiîipale i detC h olt'a i erce sela a., illit paar le
la livraîsaaa)i die eta~uc deaa aéa.iiiaa phiiîîîaceaiîi.

<flIcs ;atel aiait caaivelits. (alers.ea. le., caili.

lIARD A M&CCALD

FACRICAN\T.S DE

Poe1es, Fournaises

Ouvrages de Plombier, Ferblantier et Répa-
rage de Poêles promptement exécutés.

LE POT "JEWELL RANGER"

EST LE MEILLEUR BU MONDE ENTIER

244-RUE SAINT- JACQUES-244.
M O ITTw1;. rEAJ-àLM

THLATLE - R~OYAL
SARW& JACOBS-...PROP. ET CERANT. LO0

Semaine commençant Lundi, le 23 Déc,
Après-Midi et Soirée,.

22-BANDSE S-22HZAU AIA 'O I

PARM1I LES QUELLES se TBOUVENT LES
FAJU1SES (>YMlAISTI:S,

malaiso3ev«EIM .Avluarxiw M1 ILx-
lm

P111X D'ADINISSION: SORI
10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra.ASOTM

Plan à lit. . Y. Pianto Co., No 21_S rue Saint-
Jacqîues, Chapeaux,

Semnùe suivante. -La Jaimaaeuse Coeiapaapîie

DE McGALE T
aR~OOV~~ESfl~ ]DEE:

P'ou la 1ci' atîî--'oa erlaùae aletloaltesI ! r

AFFECTIONS BILIEUSES,
'roiIýFEUit Du. FOIE,

MA.UX D5E TI TE,
INLsiCiNTIONS,

Et de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-
tionunemet de l'estomac.

(,'e iilllas salut farteaîictît l'elleaîîaaile calutaîa
,'-tîlit tlit deso lust sûtrs et palus ellîeaes rciaiaalcs caontrae
les intalaa its , pl t hau ti jailaEs.lles aie colai ietlîiti

pa aie! lietcai ie ilia licltlie aic ces pra ailtia'ais8. lîaii t. Cl
êalit, tit jaliiis.i;tat plîlîgaii, pieuvalit tre taalaîastrè
<laits, ililaaaorte quiel cais, elle$ uea caait jeiillt aaalituîle 'le
ces sulstalacs qu'at-r' li iîaailt lvý renaire jaréjat.
îlicjales à la satiît aies iti aa la lal-raolleslga-a!es.

LSlIULES DIE NOIX LN~l:tol'SE
-le me ~ enalt îa-iaas iea-C S'alu, i c ana extrait

cltctaitr ta.lae la il lIN. la ligna-e t a vec ala ila F a dtaî es
princip-~Jes a-'-ia ile llitllla-ià ]ei l- iae taualîaat

r;ll1ý îaarilli i.aaIcs lt-a iliitiasntlai likoia lrusquit'àt Pr

Naas aîcie-is f'aaal-îa -aîî:ais alslient ulsaîge aie la
nolix lligiiC. <alit ,;t iilii-. I liViqeîia ia-lit t'i.l

t i)N 'I«LU R j-l', caîntai- la s aaaatilli aaaî liliai.3 Nlis[
le gr;anda ilaaaallva-alicai, '-tait laoliigatioaîtaie faire aav'a
ait-s nixi veItt-s et farat-Ilîas, ctle iral.îlatil quîi, faite
cîî aiîtltîta'- peraiat taaît( cal laaîec et alevatîaît muaîtjile.
LaL aCei deulisa aPla-aii-t ina t-xtraîit adu cette nolix,
(lui se coaanserve ilitalet dils~ toaitsl cltiîiats.

( est île cet e.xtrait alle aaaaît lallases l 'liîles ait

Agents demandes ïartout
cl, ghr' a 'un tar G', etas.c

f-lea , k a 'a, aaaaa aaaa cta .

tI an aie laajs alacC -taaic Ici

Caon qaceaaac aîoa:uiecla'n ~ ~ ~ -- .aa-accnaal-aaeso...ir

au- tsa(ilr .1 ia l lat-c aaanac.cc,i e-aan

iv- -a t-ascaaa a paecar

ac c .aaaa gaaa.a dc. %io c - a'

- t a.u-cCO it. -'se i ar
lca aen ,iaa csa laaataa

ut 1-01 al-s auic ea c- . a

1 . a- I515acaaa

-t llnIooc.na .- î
ti-aaa a é,- -a eu-la lnaaaa ; rc

ta: uaaal- CalanaaelaeiM a
panaî ias atrce-noyda C.(I.t>. a.a as nuaa eQanlt anaa

ccaa5aea ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~ýW taeoaa-claavçcaae ao eaynnllsnmu, 11455 Su lta.tat. .5lWln& .COJnSi

ETABLIE EN 1852

qGE & CIE

portateurs et manufacturiers

ENT COMPLET DEÎ NOUVEAUTES EN

Chipoalx,

lis casquttis

(O1TES SOURTES

zpiritUon faiti pour chaiêax do bl Etc

IMPRIMERIE

Eîître la Place .Jc1îsUriret la rue Claude.

NOUlS exécutons, il bien bon imarché,
toute espèce (101vre, tes que:

CIRCULAIRES,

PAMPHLETS,
AFFJCI- ES,

CABTE-IS D'AFFAIRES,
P>ANCARTIES,

E ETSDECO"T,

AN N<NCI-S, D'E' CAN,
ETIQ ElE

BLANCS DE TOUTES SO0RTES,
ETrc., :ETC-,

Nous faisons des araneiats péciaux, <uils
l'initérêt de inos cIi mits, pou r uin t (lag e plusieýurs
mîil les exiuipli i ras, ffoit de 1 IWociî nes, <le Ci rcu-
laires, etc

A MEILLEUR MARCHE QUE PARTOUT AILLEURS

POIRIER,ý BESSETTE &NE VILLE
Entre lat Place Jacqua-s-G'artier et la rue Claude

MOITTRE>UA.n

1.3.-outes commîîandles pour imipressionq
peuvent être dlonnéees chez PoiRiEnt. JiESSETTE
&t CiE., 69 rue Saint-Jacques.


